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Le Rosaire pour la paix internationale dans la justice 


Leftre apostolique « Il religioso convegno » de S. S, Jean XXII à l’Episcopat 
et aux fidèles du monde catholique a 


VÉNÉRABLES FRÈRES, CHERS FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Préoccupations pour le problème de la paix. 


La religieuse assemblée du 10 septembre, à 
astelgandolfo, à laquelle ont assisté de nobles 
et nombreux représentants des cardinaux, des 
prélats, du corps diplomatique, et une multi- 
ude de fidèles de toutes provenances, a été 
oute pénétrée d’un sentiment de vive préoc- 
upation pour le problème de la paix (**). 


La présence de Notre humble personne, 
otre voix émue étaient au centre de cette 
assemblée et lui donnaient lumière et orien- 
ation. De Nos mains consacrées et bénies s’est 
levé le sacrifice eucharistique de Jésus, Sau- 
eur et Rédempteur : Salvator et Redemptor 
undi, Roi pacifique des siècles et des peuples. 


Tous les pays y étaient représentés pour 
ionner une ample signification d’universalité. 
es élèves du Collège urbain de la Propagande, 
otamment, constituaient un groupe impor- 
ant. Ils évoquaient toutes les nations, même 
on chrétiennes, appelant toutes la paix de 
eurs vœux. 


C’est avec émotion, mais aussi avec con- 
iance, que Nous avons annoncé en cette soirée 
mystérieuse Notre intention d'encourager par 
a suite d’autres réunions d’âmes, lorsque l’oc- 
asion s’en présenterait le long de Notre route, 
bour les entretenir dans la prière de cette 
fbréoccupation fondamentale qu’est la préser- 
#ration de la paix dans le monde entier, pour 
e salut de la civilisation. 


C’est dans cette intention, et pour donner un 
bremier exemple, que peu de jours après Nous 
Nous sommes rendu dans la catacombe de 
saint Calixte, la plus proche de Notre rési- 
Hence d’été, pour y implorer, auprès des restes 


! 


1 (2) Traduction de la D. C., d’après le texte italien 
llbublié par l’Osservatore Romano du 1‘ octobre 1961. 


M (+) Cf. D. C., n° 1361 du 1°" octobre 1961, col. 1201. 
WIN. D. L. R.) 
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sacrés de ceux qui Nous ont précédé — qua- 
torze Papes, et avec eux des évêques et des 
martyrs qui ont leurs noms dans l’histoire, — 
la coopération de leur intercession céleste afin 
d’assurer à toutes les nations — et toutes 
appartiennent d’une certaine manière au 
Christ —- le grand trésor de la paix : « Que 
le Seigneur daigne donner la paix et l’unité 
à tout le peuple chrétien. » (1) 


Maintenant, nous voici au mois d’octobre 
qu’une tradition de piété et de charité chré- 
tienne a consacré au culte et à la vénération 
de Notre-Dame du Rosaire, et cela nous offre 
comme une nouvelle et très opportune occa- 
sion de prière universelle adressée au Seigneur 
pour cette même grande intention qui intéresse 
les individus, les familles et les peuples. 


LA DÉVOTION DU SAINT ROSAIRE 


Au mois de mai, Nous inspirant du geste du 
Pape Léon XIII, de glorieuse mémoire, Nous 
avons rappelé, l’enseignement de l’encyclique 
Rerum Novarum, le développant par Notre 
encyclique Mater et Magistra, dans l'intention 
de rapprocher toujours davantage la doctrine 
catholique des nouvelles exigences de Ja 
société humaine et chrétienne. 


Nous rappelons que ce grand Pontife, qui, 
dès Notre enfance, a éclairé et orienté Notre 
préparation à la limpidité du ministère sacer- 
dotal, a invité à plusieurs reprises, au début 
du mois d’octobre, le monde chrétien à réciter 
le saint Rosaire, le proposant à tous les fils de 
l'Eglise comme une sainte et bienfaisante médi- 
tation, une nourriture spirituelle et une invo- 
cation de grâces célestes sur toute l'Eglise. 


Ses successeurs ont tenu à faire honneur à 
cette pieuse et émouvante tradition. Et Nous, 
Nous voulons humblement suivre ces grands et 
vénérés pasteurs du troupeau du Christ, non 
seulement dans une préoccupation toujours 
plus instante pour les intérêts de la justice et 
de la fraternité dans la vie d’ici-bas, mais 


(1) Cf. Litanies des saints, 
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aussi dans la fervente recherche de la sancti- 


fication des âmes, qui est notre vraie force et 
la garantie de tout bon succès, comme la 
réponse d’en haut aux voix de la terre venant 
d’âmes sincères assoiffées de vérité et de 
charité. 

Déjà, au début d’octobre 1959, Nous Nous 
sommes adressé au monde catholique par 
l’encyclique Grata Recordatio (2), et l’année 
suivante, dans le même but, Nous avons 
adressé une lettre au cardinal-vicaire de Notre 
diocèse de Rome (3). 

C’est pourquoi, vénérables frères et chers 
fils du monde entier, il Nous plaît de vous 
rappeler encore cette année quelques considé- 
rations simples et pratiques que Nous suggère 


la dévotion au saint Rosaire, pour fortifier les 
_ principes vitaux qui dirigent votre pensée et 


votre prière, et leur donner un aliment savou- 
reux. Tout cela exprime la piété chrétienne 
parfaite et heureuse, toujours dans une lumière 
de supplication universelle pour la paix de 
toutes les âmes et de toutes les nations. 

Le Rosaire, exercice de dévotion chrétienne 


parmi les fidèles de rite latin — qui consti- 
tuent une portion notable de la famille catho- 
lique. — prend place, pour les ecclésiastiques, 


après la sainte messe et le bréviaire, et, pour 
les laïcs, après la participation aux sacre- 
. ments. C’est une pieuse forme d’union à Dieu 
qui est toujours d’une grande élévation spi- 
rituelle. 


PAROLES ET CONTENU 


Il est vrai que pour certaines âmes, peu 
formées à dépasser l’hommage rendu du bout 
des lèvres, sa récitation peut apparaître comme 
une monotone succession de Pater Noster, 
d’Ave Maria et de Gloria, trois prières tradi- 
tionnellement disposées en quinze dizaines. 
Cela, sans doute, est déjà quelque chose. Mais 
— Nous devons le redire — ce n’est qu’un 
acheminement vers la prière, un écho exté- 
rieur, Ça n’est pas cette vibrante élévation de 
VPâme qui s’entretient avec le Seigneur, la 
recherche dans la sublimité et la tendresse de 
ses mystères d’amour miséricordieux pour 
l'humanité tout entière. 

La vraie substance du Rosaire bien médité 
est constituée par un triple élément qui donne 
à lexpression vocale unité et cohésion, qui 
déploie dans leur succession vivante les épi- 
sodes où la vie de Jésus est associée à celle de 
Marie, en référence aux diverses conditions 
des âmes qui prient et aux aspirations de 
l'Eglise universelle. 

Pour chaque dizaine d’Ave Maria, il y a un 
tableau et, pour chaque tableau, un triple 
accent qu est à la fois : contemplation mys- 
tique, réflexion intime et intention pieuse. 


(2) 4. À, S., LI (1959), p. 673-678. (D. C., n° 1314 du 
18 octobre 1959, col. 1281.) 

Les Editions de la Bonne Presse ont publié un fasci- 
cule dans lequel se trouvent réunis les pracons 


textes pontificaux sur le Rosaire depuis Léon XII. 
(N. D. L. R.) 


(3) Lettre L’Oftobre che Ci sta innanzi, A, A.S., LII 


(1960), p. 814-817. (D. C., n° 1338 du 16 octobre 1960, 
col. 1249.) 
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_ Contemplation mystique... 


| (l 
Avant tout, contemplation pure, lumineus 
rapide de tous les mystères, c’est-à-dire di 
vérités de la foi qui nous parlent de la mi 
sion rédemptrice de Jésus. La contemplatio 
nous met en communication intime de pens 
et de cœur avec la doctrine et la vie de Jésus 
fils de Dieu et fils de Marie, qui est venu su 
la terre pour racheter, instruire et sanctifier, 
dans le silence de sa vie cachée, faite d 
prière et de travail; dans les douleurs de s 


‘passion ; dans le triomphe de sa résurrectior 


et aussi dans la gloire des cieux, où il sièg 
à la droite du Père, assistant toujours l’Eglis: 
fondée par lui et la vivifiant par l’Esprit-Saint 
cette Eglise qui poursuit sa marche à traver 
les siècles. 


Réflexion intime. 


Le second élément, c’est la réflexion qui 
partant de la plénitude des mystères du Christ 
répand une vive lumière dans l’âme de cel 

qui prie. Chacun trouve dans les différent 
mystères un enseignement opportun et, bo» 
pour lui-même, pour sa propre sanctificatio) 
et ses conditions de vie ; et, sous la continuell 
illumination de l’Esprit-Saint qui, dans Pinti 
mité de l’âme en état de grâce « intercèd 
pour nous en des gémissements ineffables : 
(Rom., virr, 26), chacun reçoit de ces même 
mystères un enseignement vivant qui 1 

permet d’affronter son existence et qui trouv 
des applications inépuisables pour ses propre 
besoins spirituels comme pour ceux de sa vii 
quotidienne, " 


Intention pieuse. 


Enfin, l'intention, c’est-à-dire lindicatior 
des personnes, institutions, ou besoins d’ordr| 
personnel et social qui, pour un catholiqu 
vraiment actif et pieux, rentrent dans l’exe 
cice de la charité envers ses frères, charité 
qui se répand dans les cœurs et exprime d’un« 
façon vivante la commune appartenance at 
Corps mystique du Christ. 

Le Rosaire devient ainsi la prière univen 
selle de chaque âme et de l’immense commu: 
nauté des rachetés qui, de tous les points d4 
la terre, se retrouvent en une prière unique 
soit dans la prière personnelle, pour demande: 
des grâces concernant les besoins individuel: 
de chacun; soit dans la participation a 
chœur immense et unanime de toute l'Eglise 
pour les grands intérêts de l'humanité entière 
L'Eglise, telle que l’a voulue le divin Rédemp 
teur, vit au milieu des incertitudes, des adver 
sités et des tempêtes d’un désordre socia 
qui, souvent, se change en menaces dange 
reuses ; mais ses regards, les énergies de I: 
nature et de la grâce sont toujours tendus ver: 
le but suprême des finalités éternelles. | 


Récitation à haute voix et récitation privée 


Tel est le Rosaire marial dans ses différent: 
éléments réunis sur les ailes de la prièr 
vocale, entrelacés avec elle comme dans un 
broderie légère et substantielle, mais pleine di 
chaleur et de charme spirituel. 
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prières vocales prennent ainsi, elles 
aussi, leur plein relief, Avant tout, l’oraison 
dominicale, qui donne au Rosaire ton, subs- 
ance et vie, et, venant après l’annonce de 
haque mystère, marque le passage d’une 
dizaine à l’autre ; puis, la salutation angélique, 
bqui porte en elle l'écho et l’exultation du ciel 
et de la terre autour des différents tableaux de 
la vie de Jésus et de Marie ; et enfin la doxo- 
[ogie, répétée en adoration profonde de la 
Sainte Trinité. 
Qu'il est beau ainsi le Rosaire du petit 
Yenfant innocent, du malade, de la vierge con- 
sacrée — que ce soit dans le recueillement du 
\cloître ou dans l’apostolat de la charité, mais 
toujours dans l'humilité et le sacrifice, — du 
‘père et de la mère de famille nourris d’un sens 
élevé des responsabilités nobles et chrétiennes, 
des modestes familles fidèles aux vieilles tra- 
ditions familiales, des âmes recueillies dans le 
Silence et détachées de la vie du monde auquel 
ilelles ont renoncé et qui cependant doivent 
Mtoujours vivre avec le monde, mais comme des 
ilanachorètes, au milieu des incertitudes et des 
iftentations ! 
Tel est le Rosaire des âmes pieuses qui sont 
vivement préoccupées des aspects particuliers 
de leur vie et de leur milieu. 


Prière sociale et sclennelle. 


‘là Tout en respectant cette ancienne, habi- 
‘uelle et émouvante forme de dévotion mariale 
selon les conditions personnelles de chacun, 
Mqu’il Nous soit permis d'ajouter que les trans- 
formations modernes survenues dans tous les 
Secteurs de la vie sociale, les inventions scien- 
tifiques, même le perfectionnement de l’orga- 
nisation du travail, en amenant l’homme à 
avoir une vision plus large et plus pénétrante 
de la physionomie du monde actuel, créent 
une sensibilité plus grande sur la fonction et 
les formes de la prière chrétienne. Désormais, 
ioute âme qui prie sent qu’elle n’est plus 
“isolée et occupée exclusivement de ses propres 
intérêts spirituels et temporels. Elle sait, plus 
uèt mieux que par le passé, qu’elle appartient 
à tout un corps social dont elle partage les 
responsabilités, dont elle jouit des avantages, 
pour lequel elle craint les incertitudes et les 
périls. C’est d’ailleurs là la caractéristique de 
illa prière liturgique du missel et du bréviaire : 
sjchacune a sa note indiquée par l’oraison qui 
‘suppose pluralité et multitude, tant de ceux 
qui prient que de ceux qui attendent d’être 
jexaucés et pour qui on prie. C’est la foule qui 
prie, unissant sa sup lication pour toute la 
fraternité humaine, religieuse et civile. 
4} Ainsi le Rosaire est-il élevé au rang de 
4ÿrande prière publique et universelle, face aux 
«besoins ordinaires et extraordinaires de Ja 
sainte Eglise, des nations et du monde entier. 
L'histoire des peuples a connu des époques 
Hifficiles, très difficiles, en raison de la suc- 
session d'événements qui marquèrent de larmes 
# de sang les vicissitudes des Etats les plus 
buissants de l’Europe. 
‘| Et ceux qui suivent d’un point de vue his- 
orique les transformations politiques succes- 
Sivés savent combien la piété mariale a con- 
fribué à préserver l'humanité de malheurs 
Imenaçants, à rétablir la prospérité et l’ordre 
hocial, à obtenir des victoires spirituelles. 
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Monument historique de piété et d'art à Venise. 


Nous souvenant toujours de Notre chère 
ville de Venise, qui Nous a donné pendant 
six années tant d’occasions de bon ministère 
pastoral, Nous aimons signaler un sujet de 


vive satisfaction qui Nous touche le cœur : 
la restauration maintenant achevée de la somp-. 


tueuse chapelle du Rosaire, perle de la basi- 


lique de Saint-Jean et Saint-Paul des Pères 


dominicains de là-bas. 


C’est un monument splendide qui brille au 
milieu de tous ceux qui, à Venise, affirment 
pour des siècles les victoires de la foi. Il cor- 
respond précisément aux années qui ont suivi 
le Concile de Trente, témoignant, de 1563 
à 1575, de la ferveur particulière, répandue 
dans toute la chrétienté, dont jouissait le 
Rosaire de Marie, invoquée alors dans les 
litanies sous le titre de « Secours des chré- 
tiens ». 


LE ROSAIRE, ENCORE ET TOUJOURS PRIÈRE 
POUR LA PAIX UNIVERSELLE 


O saint Rosaire de Marie, quelle douceur 


que de te voir égrainé dans les mains des 


innocents, des saints prêtres, des âmes pures, 


des jeunes et des vieillards, de tous ceux qui 
apprécient la valeur et l'efficacité de la prière, 
brandi par des foules innombrables et pieuses 
comme un emblème et un étendard prometteur 
de paix dans les cœurs et de paix pour toutes 
les nations | 


La paix, au sens humain et chrétien, cela 
veut dire la pénétration dans les âmes du sens 
de la vérité, de la justice, de la parfaite fra- 
ternité entre les peuples, qui dissipe tout 
danger de discorde et de confusion, qui 
oriente les volontés de tous et de chacun vers 
la doctrine évangélique, vers la contemplation 
des mystères et des exemples de Jésus et de 
Marie, devenus familiers à la dévotion univer- 
selle, vers l'effort de chaque âme, de toutes 
les âmes, pour pratiquer parfaitement la loi 
sainte, cette loi qui, en réglant l'intimité des 
cœurs, rectifie les actions de chacun, les fait 
tendre à l’accomplissement de la paix chré- 
tienne, délice de la vie humaine, avant-goût 
des joies sans ombre et éternelles. 


Un essai de Rosaire médité. 


Chers frères et fils. Sur ce sujet du Rosaire 
de Marie, entendu comme une prière mondiale 
pour la paix du Seigneur et aussi pour le 
bonheur terrestre des âmes et des peuples, le 
cœur Nous suggérerait d’autres pieuses consi- 
dérations persuasives et émouvantes. Mais Nous 
préférons offrir à votre attention, comme 
complément de cette lettre apostolique, Notre 
petit essai de pieuses pensées pour chaque 
dizaine du Rosaire, en référence au triple 
accent dont Nous avons parlé plus haut : 
mystère, réflexion et intention. 


Ces notes simples et spontanées peuvent 
bien convenir à ceux, nombreux, qui aiment 
dépasser la monotonie de la simple récitation. 
Elles sont utiles et opportunes pour une plus 
vive édification personnelle, afin de prier 
avec pius de ferveur pour le salut et la paix 
de toutes les nations. 
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Notre dernière pensée sera pour saint 
Joseph. Sa chère figure apparaît plus souvent 
dans les mystères joyeux du Rosaire. Mais 
rappelons que le grand Pape Léon XII Pa 
présenté par trois fois à la vénération des 
fidèles du monde entier, en 1885, 1886 et 
1889, enseignant et recommandant instamment 
cette prière : « Nous recourons à vous, bien- 
heureux Joseph », qui Nous est d’autant plus 
chère que nous l'avons apprise dans la fer- 
veur de Notre heureuse enfance. 

Nous la recommandons encore une fois, 
invitant le gardien de Jésus et l'époux très 
os vœux et Nos espérances. 

Nous souhaitons enfin de tout cœur que ce 
mois d’octobre soit, comme il se doit, pour les 
âmes. pieuses, une succession continuelle et 


délicieuse d’élévations mystiques vers Celle que 


dans Ja conclusion du saint Rosaire on 
acclame encore et toujours comme « la Bien- 
heureuse Mère, la Vierge immaculée et £glo- 
rieuse, la Reine du monde », pour la paix et 
la consolation universelles. 


JEAN XXIII, PP. 


Castelgandolfo, le 29 septembre 1961, en la 
fête de saint Michel, archange. 


Intentions de prière pour le Rosaire 


Le même numéro de lOsservatore Romano 
publie, à la suite de la lettre apostolique ci- 
dessus, ces intentions de prière rédigées par 
S. S. Jean XXIII (1). 


MYSTÈRES JOYEUX 
1. L'annonce de l'ange à Marie. 


. C'est le point le plus lumineux qui unit le ciel 
à la terre, le plus grand événement des’ siècles. 

Le Fils de Dieu, Verbe du Père, par qui a été 
créé tout ce qui a été créé, assume la nature 
humaine pour devenir le Rédempteur et le Sauveur 
de l’homme et de toute l'humanité. 

Marie immaculée, la fleur la plus belle de la 
création, celle dont le parfum est le plus doux, en 
répondant à l’ange: « Voici la servante du Sei- 
gneur », accepte l’honneur de la divine maternité 
qui à l'instant s’accomplit en elle ; et nous, comme 
des frères rachetés dans le Christ, nous devenons 
tous ses fils, elle est « la Mère de Dieu et notre 
Mère ». 

Quelle sublimité, quelle tendresse dans ce pre- 
mier mystère ! 

Notre principal et continuel devoir est donc de 
remercier le Seigneur d’avoir daigné nous sauver 
en se faisant homme, et, en tant qu’homme, notre 
frère, en nous unissant dans une adoration filiale 
à sa Mère. 

L’intention de prière de la contemplation de ce 
premier tableau, outre la reconnaissance sans fin, 
c’est la recherche sincère de cette humilité, de cette 


(4) Traduction de la D. C., d’après le texte italien, 
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ur de Marie à appuyer de son intercession . 


NE PR 2 DORA NE TS VE RAR TETE SH ee) 

LU CA ASCII dd! 4 || 
pureté, de cette grande charité dont la Saint(] 
Vierge nous donne un si gracieux exemple. || 


2. La visite de Marie à sa cousine Elisabeth. 


Quelle douceur et quelle grâce dans cette visite] 
de trois mois que Marie fait à sa cousine ! L’uné] 
et l’autre attendent une maternité imminente. Poui 
la Vierge-Mère, c’est la maternité la plus sainté 
qui se puisse concevoir sur la terre. Quelle douce 
harmonie dans ces deux chants qui se mêlent 
« Vous êtes bénie entre toutes les femmes » 
(Luc, 1, 42), d’une part ; et, de l’autre : « Le Seï:| 
gneur a jeté les yeux sur son humble servantef 
toutes les générations me diront bienheureuse ! 3 
(Luc, 1, 48.) ; 

Cette vision de Aïn-Karim, sur la colline 
d’Hébron, jette une lumière céleste et en même 
temps très humaine sur les rapports des bonnes 
familles formées à la vieille école du Rosaire 


naire, à l’apostolat, 
times de diverses natures travail, | 
service militaire, études, enseignement ou autres 
Pendant les dix Ave de ce mystère, comme or 
peut bien se réunir avec tant d’âmes auxquelles 
nous sommes liés par le sang, la famille, par tou 
ce qui sanctifie et établit des sentiments d’amoui 
entre les personnes particulièrement chères 

parents et enfants, frères, cousins, ceux qui son 
de la même région ou du même peuple, pour for: 
tifier, illuminer le sentiment de l’universelle charité 
dont l'exercice est la joie et l'honneur de la vie | 


3. La naissance de Jésus dans la crèche de Bethléemi 


Selon les lois de la nature humaine qu’il & 
assumée, le Verbe de Dieu fait homme sort del 
ce tabernacle sacré qu’est le sein immaculé de 
Marie. Il apparaît au monde pour la première 
fois dans une mangeoire où on met le foin des 
animaux. Tout autour, c’est le silence, la pauvreté; 
la simplicité, l'innocence. On entend les voix des 
anges du ciel annonçant la paix que le Nouveau- 
Né est venu apporter à l'univers. Les premiers 
adorateurs sont Marie, sa Mère, et Joseph, son 
Père putatif ; viennent ensuite les humbles bergers 
qui descendent des collines, conduits par la voix 
des anges. Plus tard viendra une caravane, pré- 
cédée de loin par une étoile, avec de grands per 
sonnages qui offriront des dons précieux riches 
de signification. 

Mais cependant, dans cette nuit de Bethléem 
tout prend le langage de l’universalité. 

Sur ce troisième mystère, qui oblige chacun 
à plier le genou devant la crèche, il en est qui 
aiment se représenter les petits yeux souriants du 
divin Enfant regardant tous les peuples de la 
terre, semblant comme les passer en revue l’un 
après l’autre devant lui et les identifiant : Juifs, 
Romains, Grecs, Chinois, peuples de l'Afrique et de 
toutes ies régions de l’univers, peuples de toutes 
les époques de l’histoire, passée, présente et future! 

D’autres, pendant les dix Ave de ce mystère de 
la naissance de Jésus aiment lui recommander les 
innombrables enfants de toutes races qui sont nés 
durant les dernières vingt-quatre heures du jour 
et de la nuit. Tous ces enfants, baptisés où non, 
appartiennent à Jésus, de Bethléem et à son royaume 
de lumière et de paix. | 
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4. La présentation de Jésus au Temple. 


La vie de Jésus, encore dans les bras de sa 
Mère, s'ouvre au contact des -deux Testaments. 
Lumière et révélation des nations, splendeur du 
peuple élu. Saint Joseph doit être présent et parti- 
Viper, lui aussi, au rite des offrandes. 

| Cet épisode se continue dans l'Eglise; et en 
{répétant l’Ave Maria, il est beau de penser à cette 
fhieureuse espérance qu'est la continuelle floraison 
du sacerdoce, de ceux qui coopèrent en grand 
hombre au royaume de Dieu, jeunes élèves des 
Féminaires, des maisons religieuses, des maisons 
le formation de missionnaires, même des univer- 
sités catholiques et autres espoirs de futur apos- 
olat laïc. L'expansion de cet apostolat, malgré 
es difficultés et les oppositions de l'heure présente, 
malgré les persécutions dans plusieurs nations 
malheureuses, ne cesse d’être un spectacle conso- 
ant qui fait jaillir des paroles d’admiration et de 
oie. 


5. Jésus retrouvé parmi les docteurs du Temple. 
D Jésus a douze ans. Marie et joseph l’accom- 
agnent à Jérusalem pour la prière rituelle à cet 
ige. Tout d’un coup, il disparaît aux yeux des 
Biens, pourtant si vigilants et aimants. On le 
fecherche à grand’peine pendant trois jours, et 
’n le trouve sur le parvis du Temple. Il discutait 
‘hvec les Docteurs de la loi. Combien sont signi- 
itatives les paroles de saint Luc qui nous rapporte 
a chose avec précision ! Ils le trouvent donc assis 
iu milieu des Docteurs, « les écoutant et les inter- 
‘Fogeant » (Luc, 11, 46). Cette réunion de Docteurs 
‘manifesta sa connaissance, sa sagesse, son adresse 
iratique dans la lumière de l'Ancien Testament. 
Telle est toujours la tâche de l'intelligence 
humaine : recueillir les voix des siècles, trans- 
‘mettre la bonne doctrine, porter humblement sur 
Mavenir les regards de la recherche scientifique. 
Le Christ sy trouve toujours à sa place, au 
nilieu : « Je suis votre Maître » (Jean, XIII, 13). 
| Cette cinquième dizaine des mystères joyeux est 
me prière spéciale pour tous ceux qui sont appelés 
“hu service de la vérité et de la charité, dans la 
lécherche, l’enseignement, la diffusion des nouvelles 
“lechniques audiovisuelles. Tous sont appelés à 
“lmiter Jésus : savants, professeurs, journalistes, 
“bpécialement ceux qui ont le devoir particulier de 
aire toujours honneur à la bonne doctrine dans 
a pureté, sans contrefaçons fantaisistes. 
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MYSTÈRES DOULOUREUX 


1. Jésus à Gethsémani. 


1 On se représente avec émotion le Sauveur 
4 l'heure du suprême abandon : « Sa sueur devint 
Homme de grosses gouttes de sang qui tombaient 
\ terre. » (Luc, XXII, 44.) Cela exprime la souf- 
»ance intime de l’âme, l’amertume extrême de la 
litude, l’accablement du corps. L’agonie est 
Iéterminée par l’imminence de ce que Jésus voit 
“bien clairement : la passion qu’il doit subir. 

# La scène de Gethsémani encourage l'effort de 
rolonté pour accepter la souffrance : « Que ce ne 
#hoit pas ma volonté qui se fasse, mais la vôtre. » 
Luc, XxI1, 42.) Paroles bouleversantes qui 
#hpprennent comment on souffre et couronnent les 
‘mérites éminents que l’on s’est acquis. Mais elles 
lont aussi un véritable réconfort intérieur pour 
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toutes les âmes qui endurent les peines les plus 
aiguës et mystérieuses. Dans cette lumière, quels 
accents de confiance et de tendresse revêt la prière 
à Marie qui a éprouvé ces douleurs atroces en 
union avec son Fils ! 

L'intention de prière s'élève vers le Pape, en 
considérant ses responsabilités universelles qui 
sont un objet de vive préoccupation pour son 
cœur. Il a cependant confiance dans la continuelle 
assistance promise par le Christ à son Vicaire ; 


et il demande force et consolation pour ceux qui. 


souffrent avec lui, ceux qui sont dans la tribu- 
lation et l’affliction. 


2. La flagellation. 


Ce mystère nous propose le souvenir du cruel 
supplice des coups qui s’abattent sur les membres 
immaculés et innocents de Jésus. 

L'homme est corps et âme ; le corps subit les 


tentations les plus humiliantes et la volonté faible 


peut se laisser entraîner. Ce mystère nous rap- 
pelle la nature salutaire de la pénitence qui doit 
garantir la vraie santé de l’homme dans la totalité 
de son être corporel et spirituel. 

Il en découle un grand enseignement pour tous. 
Nous ne sommes pas appelés au martyre du sang, 
mais à la maîtrise constante, quotidienne, de nos 
passions. C’est ainsi que l’on parvient à une res- 


semblance toujours plus parfaite avec Jésus et 


à la participation à ses mérites. } 
La Mère des douleurs le voit ainsi flagellé. Com- 
bien de mères voudraient pouvoir jouir de la per- 


fection morale de leurs enfants formés par la disci- 


pline de l’éducation, de l'instruction, d’une vie 
saine! et, au contraire, elles doivent parfois 
pleurer sur l’écroulement de tant d’espérances, 
l'échec de tant de peine. 

On demandera donc au Seigneur le don de la 
pureté des mœurs dans les familles et la société, 
mais spécialement pour les âmes des jeunes, plus 
exposées aux séductions des sens. On demandera 
aussi le don de la force de caractère, de la fidélité 
aux résolutions prises et aux enseignements reçus. 


3. Le couronnement d’épines. 


C'est le mystère dont la contemplation convient 
ie mieux: à ceux qui portent le poids de graves 
responsabilités pastorales et sociales. C’est donc 
le mystère des Papes, des évêques, des curés ; 
le mystère des gouvernants, des législateurs, des 
magistrats. Eux aussi ont sur la tête une couronne 
qui comporte, certes, une auréole de dignité et de 
distinction, mais qui exprime aussi ce qui pèse et 
pique, les épines et les peines. Là où est l’auto- 
rité, là est inévitablement la croix, parfois celle 
de l’incompréhension et du mépris, parfois celle 
de l'indifférence et de la solitude. 

Une autre application évoque les graves respon- 
sabilités de ceux qui ont reçu plus de talents et 
sont tenus à les faire fructifier en faisant continuel- 
lement usage de leurs facultés, de leur intelligence. 
Le service de la pensée, demandé à ceux qui sont 
les mieux doués, pour éclairer et guider les autres, 
doit être exercé avec patience, en rejetant les ten- 
tations de l’orgueil, de l’égoïsme, de la désagré- 
gation destructrice. 7 

Il faut donc prier intensément pour les diri- 
geants, dans l’ordre religieux et civil, et aussi pour 
ceux qui ont des responsabilités en tant qu'écri- 
vains, penseurs, artistes. 
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4. Le portement de croix. À 


La vie humaine est un pèlerinage continuel, long 
et pesant. Il faut toujours marcher, par les collines 


_ escarpées, par les grandes routes ouvertes à tout 


le monde. Dans ce mystère, le Christ représente 
le genre humain. Malheureusement, s’il n’y avait 
pas la croix pour chacun, l’homme serait tenté 
par l’égoïsme, l’hédonisme, l’insensibilité, et il suc- 
comberait. 

Le fruit de la contemplation de Jésus montant, 
au Calvaire, c’est qu’il faut accueillir et embrasser 
la croix, la porter avec générosité et élan, selon 


: les paroles de l’Imitation de Jésus-Christ: « Dans 


la croix est le salut, dans Îa croix, la vie, dans 
la croix, la protection contre nos ennemis. C’est 
de la croix que découlent ies suavités célestes. >: 


> (Eivre IF, XIF, 2.) 


Et la prière doit aller vers la Vierge des dou- 
leurs qui suit Jésus dans un esprit de participation 


à ses mérites et à ses souffrances. 


L’intention de cette dizaine nous fait voir la 
foule de ceux qui souffrent : orphelins, vieillards, 
malades, prisonniers, faibles, exilés. On deman- 
dera pour tous la force et la consolation qui seules 
donnent l'espérance O crux ave, spes unica. 


_ (Hymne des vêpres du [* dimanche de la Passion.) 


5, La mort de Jésus. 


La vie et la mort sont les deux aspects précieux 
du sacrifice de Jésus, ceux qui lui donnent son 
sens, depuis le sourire de Bethléem qui veut 
s'ouvrir à tous les enfants des hommes venant 
au monde, jusqu’au dernier soupir qui assume 
toutes les douleurs pour les sanctifier, tous les 
péchés pour les effacer. Et Marie est au pied de la 
croix, comme elle était auprès de l'Enfant de 
Bethléem. 

Prions-la pour qu’elle-même prie pour nous, 
« maintenant et à l’heure de notre mort ». 

On voit aussi se profiler ici le grand mystère . 
des pécheurs obstinés, des incrédules, de ceux qui 
n’ont pas reçu et ne recevront jamais la [lumière 
de l'Evangile et ne sauront pas reconnaître la 
valeur du sang versé également pour eux par le 
Fils de Dieu. Et la prière s’empreint de tristesse, 
dans un esprit de réparation, l’âme s'ouvre aux 
grands horizons missionnaires, afin que le Pré- 
cieux Sang versé pour tous les hommes apporte 
à tous le salut et la conversion : le Sang du Christ 
est gage de vie éternelle. 


MYSTÈRES GLORIEUX 


1. La résurrection de Notre-Seigneur. 


C’est le mystère de la mort dominée et vaincue ; 
de la mort on passe aux splendeurs de la victoire. 
et de la gloire. C’est le plus grand triomphe du 
Christ. Il contient en même temps l’assurance du 
triomphe de la sainte Eglise catholique malgré les 
adversités et les persécutions qu’elle a connues 
dans le passé et qu’elle connaîtra dans l'avenir. 
Le Christ vainc, règne, commande. Il est bon de 
rappeler que la première apparition du Christ 
ressuscité fut pour les pieuses femmes qui lui 
furent attachées pendant sa vie et jusque dans sa 
passion sur le Calvaire. 

Dans cette splendeur, on voit avec les yeux de 
la foi, unies à Jésus ressuscité, les âmes les plus 
chères, dans la familiarité desquelles nous avons 
vécu et dont nous avons partagé les peines. 
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plus vif! Ils sont évoqués et bénis dans le sacri|] 
fice du Seigneur ressuscité. | 21} 

Il est significatif que la liturgie orientale conciui} 
les funérailles par l’Alleluia à l'intention de tou} 
les morts. Demandons pour eux la lumière éterf 
nelle, tandis que notre pensée va vers la résurrec 
tion qui attend notre dépouille mortelle: « E 
j'attends la résurrection des morts ». Attendre € 
espérer dans la douce promesse dont la résurrec( 
tion de Jésus nous donne un gage certain. 


2. L'ascension de Jésus au ciel. 


Dans ce tableau, contemplons l’accomplissemen: 
des promesses de Jésus. C’est sa réponse à notri 
aspiration vers le ciel ; ‘c’est le retour définitif ai 
Père de qui il est venu dans le monde ; c’est uni 
assurance pour nous tous à qui il a promis uni 
place là-haut : « Je vais vous préparer une place. :| 
(Jean, XIV, 2.) | 

Ce mystère, avant tout, donne à l’âme comimil 
une lumière et une orientation pour ia vocation di 
chacun. Derrière lui se profile le mouvement spi] 
rituel qui porte à la sanctification, qui fait aspire} 
à de continuelles ascensions préparant l'âme « 4] 
la force de l’âge qui réalise la plénitude du Christ :| 
(Ephés., 1V, 13). Cet effort de perfection embrassil 
tout le monde : prêtres, religieux, religieuses, mis 
Sionnaires, laïcs, âmes qui veulent être le bor 
parfum du Christ (cf. II Cor., 11, 15) et viven: 
déjà quelque chose de la vie céleste. 

L'enseignement de cette dizaine, c’est que nous 
ne devons pas nous laisser entraîner par ce qui 
appesantit, mais nous abandonner à la volonté du 
Seigneur qui nous porte vers le ciel. : 


3. La descente de l’Esprit-Saint. 


Les apôtres, réunis autour de Marie au Cénacle; 
reçoivent le don suprême du Christ, son Esprit 
le Consolateur, leur Avocat. Avec la venue de 
l'Esprit-Saint qui se répand dans les âmes, l’héri- 
tage du Christ, qui était encore craintif et inquiet. 
reçoit le sceau de la catholicité qui lui fait 
déborder toutes les frontières. L'Esprit continue 
à répandre chaque jour ses dons sur son Eglise : 
les siècles et les peuples lui appartiennent. Ses 
triomphes n'apparaissent pas toujours au dehors; 
mais en fait, ils sont riches de surprise et d’émer- 
veillement. 

L'intention particulière est pour l'avancement 
et la préparation du Concile œcuménique. Il est 
confié à l’œuvre de [a grâce et il veut être dans 
le monde « comme une nouvelle Pentecôte (2) ». 
Le Qu ESput répandra sur lui la plénitude de 
ses dons. 


4. L'assomption de la Sainte Vierge au ciel. 


La douce image de Marie brille dans cette 
suprême exaltation. Quelle belle scène que celle 
de la dormition de Marie telle que les chrétiens 
d'Orient la contemplent ! Elle est étendue dans le 
sommeil paisible de la mort, Jésus est à côté 
d'elle et tient sur son cœur comme un enfant 
l’âme de la Vierge, pour montrer le prodige de 


(2) Prière pour le Concile œcuménique ; cf. À .4.S. 


LI (1959), p. 832. (D.»*C., n° 
col. 200) > + ( » n° 1325 du 6 mars 1960 
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| ésurrection et de la glorification immédiate. . 
est un motif de consolation et de confiance 

s les jours de peine pour les âmes privilégiées 
t tous nous pouvons être de celles-là — que 

Dieu prépare dans le silence aux plus grands 
omphes. | 


Le mystère de lAssomption nous familiarise 

vec la pensée de notre mort, dans une lumière de 

aisible abandon au Seigneur. Nous aimons désirer 

(u'il soit près de notre agonie, pour prendre entre 
‘es mains notre âme immortelle, 


5. Le couronnement de Marie 
devant les chœurs des anges et des saints. 


‘) Voici la synthèse de tout le Rosaire. Elle ter- 
mine la grande vision qui avait commencé avec 
Pange de l'Annonciation. C’est un même flux de 
à 


. Le 25 septembre, le Saint-Père a reçu les provin- 
Piaux de l'Ordre des Frères précheurs, à l’issue 
‘Ne leur chapitre général qui les avait réunis pen- 
\Mant deux semaines, à Bologne, auprès de la tombe 
Me saint Dominique. Répondant à l'hommage du 

P, R. P. Browne, maître général, le Saint-Père 
we prononcé l’allocution suivante (1) : 


CHERS FILS, 


Notre âme s’emplit de joie chaque fois que, au 
nilieu des soucis quotidiens de Notre charge, l’oc- 
fasion se présente de recevoir les illustres fils 
POrdres anciens, qui sont l’honneur de la sainte 
iglise, et de Nous entretenir avec eux. 


C’est pourquoi Nous vous accueillons avec une 
lloie paternelle, chers fils de l’Ordre des Frères 
rêcheurs. Vous venez de tenir à Bologne le 
270° chapitre général de votre ordre, dans le cou- 
rent où votre saint fondateur a réuni pour la pre- 
Inière fois ses compagnons venus de toute l’Europe, 
‘ maintenant, suivant l’exemple de saint Domi- 
rique, vous vous êtes réunis auprès de l’humble 
Huccesseur de Pierre. 


Nous sommes heureux de vous saluer, et en 
‘hacun de vous, il Nous semble voir votre fonda- 
‘leur « saint Dominique, votre père, saint prêtre 
le Dieu, confesseur, père et éminent prédicateur » 
1Pef, B. Iordani Oratio ad beatum Dominicum ; 
:4. H. Ch. Scheeben, Documenta vetera, in Analect 
5, O. Fratrum  Praedicatorum, XVIII (1928), 
>p. 564-565), qui était comme chez lui dans la 
lemeure des Papes. Vous aussi, religieux Domini- 
“ains, vous vous sentez en famille dans la demeure 
lu Père commun de l’Eglise, et Nous avons cons- 
‘amment l’occasion de trouver une très douce con- 
olation dans la louable ferveur avec laquelle 
lyous apportez votre aide au Siège apostolique. 


Ce qui caractérise votre Ordre et en rehausse 
a beauté, c’est que vous êtes étroitement unis à la 
ainte Eglise romaine et que vous servez le Souve- 
in Pontife comme saint Pierre lui-même. Déjà, 
ans la bulle Gratiarum omnium largitori, du 
21 janvier 1217, qui, pour la première fois, vous 
lésignait sous le nom de « Frères prêcheurs », le 
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/}. (1) Traduction (d’après le texte latin publié par 
WOsservatore Romano du 27 septembre 1961) et sous- 
{res de la D. C. 


AT 


Allocution de S. S. Jean XXII 
au Chapitre général des Doninicains mens 
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vie qui passe à travers tous les mystères, et.il. 

évoque le plan éternel de Dieu pour notre salut. 

Il commence dans l’obscurité, il se termine dans 

la splendeur du ciel, LL RTE 
Réfléchissons sur nous-mêmes, sur notre voca- V4 

tion à être un jour dans la société des anges et 


des saints; vocation dont la grâce sanctitiante 
anticipe dès cette vie la réalité mystérieuse et 
consolante. Quel délice, quelle gloire! Nous 
sommes « concitoyens des saints, de la maison de 
Dieu, avec pour fondation les apôtres et les pro 
phètes et pour pierre d’angle le Christ Jésus lui 
même » (cf. Eph., 11, 19-20). en: 


L'intention de cette dizaine, c’est qu’il faut prier 
pour la persévérance finale, pour la paix sur la 
terre, qui ouvre les portes de léternité bien- 
heureuse. 


ï 


Pape Honorius III vous appelait les « fils parti- 
culiers » du Siège apostolique (Potthast, Regest&æ 
Pontificum Romanorum, n. 5428, 5434). C'est de 
ce Siège que saint Dominique et ses fils ont reçu 
le « mandat apostolique > d’annoncer le Christ 
à tous « dans l’abjection de la pauvreté volon- 
taire » (Bulla 12 décembre 1219 ; cf. M. H. Lau- < 
rent, Historia diplomatica S. Dominici, Monumenta 
Ordinis Fr. Praedicatorum Historica, n. 102). 


C’est là votre gloire, votre couronne que vous 
avez su conserver intacte jusquà maintenant. 
Demeurez toujours dans ces dispositions, chers fils, 8 
< pour que vous portiez du fruit, et un fruit qui si 
demeure >» (Jean, xv, 16). % 


FAIRE DU NOUVEAU EN RESTANT FIDÈLE AUX SOURCES 


Ce chapitre, auquel vous avez participé en si 
grand: nombre, manifeste aux yeux de tous que 
votre Ordre; de même que les autres qui ornent 
le jardin de l'Eglise, reste fidèle à l’antique héri- 
tage qu’il a reçu de ses pères, et qu’il répond par- 
faitement aux nouvelles conditions de notre 
époque. C’est pourquoi de nouvelles fonctions, de 
nouveaux services viennent s’insérer harmonieuse- 
ment dans les anciens. Combien belle est cette 
cohésion et combien elle correspond fidèlement 
à ces paroles du divin Rédempteur : « Tout scribe 
devenu disciple du royaume des cieux est sem- 
blable à un propriétaire qui tire de son trésor du 
neuf et du vieux « (Matth., x, 52), Vous aussi, ce 
que vous tirez de nouveau de votre trésor, vous 
l’unissez à ce qui est vieux ; et par là vous 
obéissez aussi à ce précepte impérissable donné 
par saint Paul : « Que le renouvellement de votre 
jugement vous transforme et vous fasse discerner 
quelle est la volonté de Dieu, ce qui est bon, ce 
qui lui plaît, ce qui est parfait » (Rom., xx, 2). 


Cela signifie tout simplement qu’il faut rapporter 
aux saintes origines les nouveaux plans et efforts 
exigés par notre époque afin de trouver les 
méthodes qui conviennent le mieux à la diffusion 
de l'Evangile ; que les activités actuelles doivent 
s’allier à la sainte ferveur primitive et y puiser 
le stimulant pour répondre aux besoins nouveaux. 
Et si quelque lassitude vient à se manifester à la 
suite des difficultés, il ne fait pas de doute qu’il 
faille la chasser en méditant sur les vertus d’au- 
trefois. 
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Tout cela, chers fils, vous l’avez spécialement 
et attentivement étudié en commun ces jours der- 


niers, pour accommoder parfaitement votre vie aux 


tâches apostoliques actuelles, qui prennent chaque 
jour plus d'extension, Cela affermira et garantira 
la stabilité de l'Ordre dominicain, et vaudra tou- 
jours à vos travaux et Vos projets l’aide toute 


puissante de Dieu. 


PRÈÊCHER LA VÉRITÉ 


Votre plus grande gloire, l’honneur le plus élevé: 
de votre Ordre réside dans votre nom de « Frères 
précheurs », qui évoque l’action de saint Domi- 
nique, son âme et son héritage, et qui constitue 
la caractéristique de«ses fils. 


Cette appellation exprime ce qui est votre hon- 
neur et votre charge, car les prédicateurs annoncent 
la parole de vérité, portent la vérité, luttent pour 
la vérité. En vous acquittant de cet office, dans 
la fidélité religieuse, avec calme et modération, 
vous vous appliquez à répondre à l’ordre du divin 
Maître des apôtres : « Allez donc, enseignez toutes 
les nations »> (Matth, xxvinr, 19). 


Dans ce seul précepte, votre Ordre a puisé,au 
cours des siècles des forces vives pour ses si nom- 
breuses et si grandes activités, et c’est là que 
trouvent jeur fondement toutes les initiatives que 
requiert notre époque : les études, par lesquelles 
vous présentez aux hommes de notre époque la 
doctrine chrétienne, afin qu’elle réponde pleine- 
ment à leurs exigences et à leurs besoins souvent 
difficiles ; l’action missionnaire, qui doit être par- 
faite et adaptée à tous les milieux, la formation 
d’une jeunesse avide de connaissances, la divul- 
gation des livres de toutes sortes, pour faire con- 
naître la vérité et la. défendre contre toutes les 
embüches. 


Tout, cela a été confié à l’Ordre des Frères prê- 
cheurs lorsque, dès le premier chapitre de Bologne, 
ces paroles pleines de sagesse sont devenues votre 
patrimoine : « On sait que notre Ordre a été 
fondé spécialement en vue de la prédication et 
du salut des âmes, et nos efforts doivent ardem- 
ment et principalement tendre à pouvoir être utiles 
à l’âme du prochain. » Constitutiones antique 
ordinis frafrum predicatorum, ed. H. Denifle, 
Archiv für Literatur und Kirchengeschichte des 
Mittelalters, I, Berlin-Freiburg i., B., 1885, n. 194). 


Quelles paroles, chers fils, quel programme de 
vie vous est ici proposé : vous adonner spéciale- 
ment, principalement et ardemment à la prédica- 
tion et au salut des hommes ; que tout ce que 
vous faites ne tende qu’à cette fin ! Nous savons 

u’en vous disant cela, bien que vous le sachiez 

éjà parfaitement, votre âme brûle de ce feu que 
votre fondateur vous a chargés d’entretenir. Que 
la caractéristique de votre Ordre soit avant tout 
de prêcher à tous, d’opposer les paroles de salut 
aux paroles de défiance que les ennemis de Dieu 
s'efforcent inlassablement de répandre dans toutes 
les couches de la société. Chers fils, « considérez 
votre vocation » (1 Cor., 1, 26), « proclamez la 
bonne nouvelle à toute la création » (Marc, xvi, 15), 
pour que la sainte Eglise, dont vous êtes les fils 


très chers, continue toujours à bénéficier de votre - 


diligence et de votre aide. 


Pour que vous accomplissiez votre tâche avec 
une ardeur chaque jour plus grande, pour que vous 
portiez les bons fruits que vous espérez, Nous 
implorons sur vous la grâce secourable du Dieu 
tout-puissant et la protection de la Vierge, Mère 
de Dieu ; et pour vous exprimer encore et encore 
Notre bienveillance paternelle, Nous accordons de 
tout cœur à chacun de vous, en premier lieu au 
Maître général de la famille dominicaine, et à tous 
les religieux qui travaillent généreusement dans le 
monde entier, Notre Bénédiction apostolique. 
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Allocution de S. S. Jean XXII | 
à l'Union internationale | 
des maîtres boulangers 


Le 20 septembre, le Saint-Père a reçu les parti} 
cipants au Congrès de l’Union internationale del} 
maîtres boulangers, guidés par M. Gringoire, préi] 
sident de l'Union internationale de la boulangerii|} 
et leur a adressé les paroles suivantes (1) : 


CHERS MESSIEURS, 


Les rencontres internationales se multiplien 
de plus en plus, et se succèdent, à Rome même 
à un rythme sans cesse croissant, ce qui permel 
au Pape de s’entretenir familièrement avec ses 
fils de tous pays, qu’unit la même applicatio 
consciencieuse à la tâche quotidienne. Mais 
cette Assemblée de l’Union internationale de 
maîtres boulangers symbolise, par la présence d] 
nombreux participants de tous les continents, 
fraternité qui vous unit, cette fraternité — 0» 
peut le dire — avant même de se manifester 
comme aujourd'hui, d’une manière organisée 
était et est réellement présente dans l'esprit di 
tous les peuples : le pain en effet, comme l'eati 
que l’on boit et l’air qu’on respire, c’est le signi 
de la vraie fraternité humaine, qui prend sà 
source dans la paternité de Dieu et s’exprima 
dans un commun usage de ses dons. 


LE PAIN 
DOIT ÊTRE A LA PORTÉE DE TOUTES LES BOURSE: 


Il Nous faut remercier le Seigneur des bienfait: 
de sa création, le louer d’avoir donné à l’homme 
l'intelligence qui conçoit et les mains qui réa: 
lisent, et lui demander aussi de nous aider à 
accomplir pacifiquement notre travail au service 
de tous. Il convient, certes, que ce travail — 
Nous le rappelions dernièrement dans Notre lettri 
encyclique Mater et Magistra, et Nous voyon: 
que c’est le thème choisi pour votre Congrès — 
soit rémunéré à son juste prix. Vos besoins son 
évidents, et il est bien légitime que votre tâche 
si utile à la communauté, trouve un salaire conve 
nable et correspondant dans le prix de vente 
Mais il ne faut pas perdre de vue non plus qu 
le pain, cet aliment de base, doit être à la por 
tée de tous, comme l’a disposé la divine Provi 
dence. Aussi convient-il d’établir son prix pa 
un juste accord, qui assure un revenu légitim 
au producteur. de blé, qui rétribue de faço 
convenable le boulanger et le vendeur, et qt 
cependant permette à chacun de se procure 
chaque jour cet aliment indispensable, que 1! 
Christ lui-même nous a appris à demander 
notre Père du ciel : « Donnez-nous aujourd’ht 
notre pain quotidien. » (Luc, x1, 3.) Le pain, c’e: 
vraiment la nourriture fraternelle qui doit êtr 
à la portée de toutes les bourses, même les plu 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romar 
du 22 septembre 1961. Les sous-titres sont de not 
rédaction. Le même muméro de l’Osservatore Roma: 
publie également la traduction italienne de ce discour 
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pauvres. « Les pauvres, je les rassasierai de 
pain », dit le Seigneur par la bouche du psal- 
miste (Ps. CXXxII, 12). ' 

4 


LE REPOS DOMINICAL 


Votre présence ici éveille encore à Notre esprit 
n autre problème, qui est aussi, nous le savons, 
au nombre de vos préoccupations. Le genre de 
fravail très particulier qui est le vôtre, non seu- 
Jement vous absorbe pendant les heures que les 
utres hommes consacrent généralement au som- 
meil, mais il vous astreint aussi à travailler 
souvent les dimanches et jours de fête, vous pri- 
rant ainsi du bienfait du repos dominical. Nous 
sentons, chers messieurs, Notre devoir de vous 
ire un mot sur ce point, car il est à la racine 
ême de la vie religieuse. Qu'il suffise de vous 
tappeler avec quelle solennité et quelle préci- 
ion fut formulée cette grande loi, lorsque Dieu 
a promulgua sur le mont Sinaï : « Observe le 
our du sabbat pour le sanctifier, comme te l’a 
#mmandé Ilahvé, ton Dieu. Pendant six jours, 
[u travailleras et tu feras tout ton ouvrage, mais 
de. septième jour est un sabbat pour Ilahvé, ton 
Dieu. Tu n’y feras aucun ouvrage, toi, ni ton 
ils, ni ta fille, ni ton serviteur, ni ta servante, 
i ton bœuf, ni ton âne, ni aucune de tes bêtes, 
i l'étranger qui réside chez toi. Ainsi, comme 
Gi-même, ton serviteur et ta servante pourront 
je reposer. > (Deut., V, 12-14.) 


Or — Nous le savons, et c’est avec tristesse 
tue Nous le disons — cet important précepte 
u“ Décalogue est bien loin d’être observé — 
lans votre corps de métier comme dans tant 
Pautres, hélas ! — même en des pays qui veulent 
Wester fidèles à l'antique loi promulguée sur le 
jinaï, confirmée depuis, et précisée par Notre- 
#eigneur Jésus-Christ. Ce problème du repos 
mominical dont s'occupe votre Congrès — comme 
“fous l’avons relevé avec satisfaction — suppose 
‘tar ailleurs l’éducation du public et une oppor- 
fine intervention des pouvoirs publics. Mais tous 
eux qui ont le souci du vrai bien de l’homme 


eut être prédisposé étant fait à l'avance, le 
limanche pourra être vraiment pour tous Îles 
availleurs un jour de prière, de repos spirituel, 
‘## de rencontres joyeuses et amicales dans la 
harité fraternelle. Le dimanche sera réellement 
lors le jour du Seigneur et la journée familiale 
war excellence. Le repos dominical sera reconnu 
1} tous, comme un droit social qui permet 
accomplir le devoir religieux, ainsi que l’exer- 
ice désintéressé et surnaturellement compris des 
mluatorze œuvres de miséricorde. L'Eglise s’en 
wéjouira, et la société tout entière en bénéficiera. 


+ 


1 Telles sont, chers messieurs, les pensées que 
nous suggère l’aimable rencontre de ce jour, et 
“ue Nous avons voulu vous confier au cours de 
et entretien familier. Veuillez y voir un signe 
le Notre paternelle bienveillance pour vos per- 
‘‘onnes et y trouver un encouragement pour 
lotre travail. Et en gage de l'abondance des 
ulivines grâces que Nous appelons de tout cœur 
ur vous-mêmes, sur vos familles, et sur tous 
eux qui vous sont chers, Nous vous accordons 
“lien volontiers Notre paternelle Bénédiction. 


Allocution du Saint - Père 
au Centre touristique italien 
des jeunes (24-9-1961) (1) 


CHERS FILS, 


Votre manifestation couronne magnifiquement 
cette quatrième semaine de septembre. La première 
semaine a été marquée par la rencontre avec les 
chers élèves du collège Urbain de propaganda 
fide ; la seconde, par la supplique pour la paix 
et par l’anxieux appel à la sagesse, adressé aux 
hommes d'Etat et de gouvernement du monde 
entier ; la troisième par la sereine présence des 
vainqueurs du concours veritas, pour une plus 
profonde connaissance des vérités révélées. Quant 
à vous, vous Nous apportez le fruit décennal du 
« Centre touristique »ÿ et vous Nous offrez vos 
bonnes résolutions pour l’avenir. Soyez les bien- 
venus, soyez bénis ! 

Ainsi donc, des rencontres de jeunesses ont réjoui 
ce mois ; également celle très solennelle du 10 sep- 
tembre a été caractérisée par la présence d’un grand 
nombre de jeunes qui ont acclamé hautement les 
pensées et les œuvres de paix. 

Sans autre introduction, tout de suite, comme f1 
sied lorsqu'on parle à qui a su, en l’espace de 
quelques heures, réunir une assemblée si vibrante 
de frères provenant des lieux les plus lointains, 
Nous vous dirons quelques paroles. 


UNE ŒUVRE D'ACTION CATHOLIQUE 


1. Dix années d’activité bienfaisante et pai- 
sible peuvent à juste titre mériter la bienveillante 
attention de l’opinion publique. Cette attention, 
vous avez su la susciter par votre bon comporte- 
ment. Le statut du Centre touristique est simple, 
clair, à la portée de tous ; votre mouvement agit 
à la lumière du soleil. À présent, en cet instant 
de réflexion sur le travail accompli, tous ceux qui 
vous connaissent sont en droit de se réjouir de la 
place que vous occupez dignement aux côtés 
d’autres nobles et méritantes institutions, qui pour- 
suivent, au moins en partie, le même but que vous. 

Vous Nous comprenez : du fait qu’il est une 
œuvre de l'Action catholique, le Centre touristique 
a une physionomie bien distincte, dont les traits 
caractéristiques s’inspirent profondément de l’apos- 
tolat catholique, de ses moyens d’action, des fins 
auxquelles il tend. Tout cela, il faut le dire clai-. 
rement, n’est pas un pur amusement. 

Votre service entend être un service qui réponde 
non seulement aux besoins naturels qu’ont les 
jeunes d’agir, d’acquérir de nouvelles connais- 
sances, de se rencontrer avec des groupements d’au- 
tres régions et pays, mais aussi de transformer 
toute l’activité touristique en un moyen de per- 
fectionnement intérieur, de fraternité réelle et 
constructive, d’élévation vers Dieu. 


TOURISME ET PÈLERINAGES 


2. Le phénomène du tourisme, sous des noms 
différents il est vrai, est très ancien ; il est surtout 
remarquable depuis près d’un demi-siècle, et son 
important développement est devenu un signe de 
l’époque contemporaine. 

Comme toutes les manifestations de la vie 
humaine, il présente des aspects positifs et des 
aspects négatifs. Laissons ces derniers de côté pour 
aujourd’hui ; vous les connaissez ou vous vous les 


(1) Traduction de J. THoMaAs-D’HosTE, d’après le texte 
italien publié par l’Osservatore Romano des 25-26 sep- 
tembre 1961. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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imaginez. Votre mouvement est né, précisément, 
afin de surmonter les aspects préoccupants du 
tourisme. . | 

Nous qui, à l’aube de Notre sacerdoce, en 1906, 
avons fait le pélerinage de Terre sainte, alors qu'on 
voyageait avec bien plus de désagréments qu'au- 
jourd’hui on n’en saurait supporter, Nous Nous 
ornons à recommander vivement que les nou- 
velles formes de tourisme n’éteignent pas la sainte 
ardeur des pèlerins d’autrefois. 

Qu’on se garde de tout ramener à une course 


_ fatigante, à une vision rapide, à une simple excur- 


sion dominicale pour se distraire. 

Chers fils, les plages de la mer sont une chose ; 
les ruines des monuments anciens en sont une 
autre ; mais les sanctuaires, les lieux sanctifiés par 
les souvenirs des saints, exigent une préparation, 
une attitude, un esprit qui dénotent de l’éducation, 
du respect, une sensibilité intérieure reflétant ce 
qu’on admire. 

. A vous de voir les multiples applications de cette 
simple indication. 

Il est. naturel que le Pape désire vivement que 
les catholiques les plus distingués parviennent à 
élever et à sanctifier cette nouvelle manifestation 
de la vie sociale. Et surtout, il prie pour que les 
défauts, susceptibles de la faire dégénérer, soient 
corrigés par des formes plus sereines, plus disci- 
plinées, plus fraternelles, trouvées et présentées par 
notre. chère Action catholique. 


LA SANCTIFICATION DU DIMANCHE 


3. Enfin, une recommandation plus instante. 

Le Concile provincial de Vénétie, que Nous pro- 
mulguâmes en 1953, le XXXI° Synode diocésain du 
patriarcat de Venise que Nous avons tenu en 1957, 
ainsi que le premier Synode romain, que la Pro- 
vidence Nous a donné l’honneur et la grande conso- 
lation de présider et de ratifier, se sont intéressés 
ici et là, plus ou moins explicitement, aux pro- 
blèmes que pose le tourisme et aux inconvénients 
qu’il peut apporter à la vie familiale, paroissiale 
et même civile. 

Ce n’est ni le lieu ni le moment d’examiner plus 
à fond les aspects les plus intéressants et les plus 
graves du problème, 

Mais comment le Pape n’aurait-il pas le vif sen- 
timent du devoir-qu’il a de proclamer de toutes 
ses forces l’actualité et la sainteté. du précepte 
divin : « Souviens-toi qu’il faut sanctifier les 
fêtes ?.> Nous le répétons, en effet, chers fils, et 
non sans une pointe de tristesse que vous voudrez 
partager. 

Le tourisme, ses besoins, la hâte qu’il comporte 
matténuent pas l’ampleur du commandement du 
Seigneur. Et vous savez qu’on ne l’accomplit pas 
en se contentant de la sainte messe. Le précepte 
s’élargit jusqu’à comprendre, outre le repos domi- 
nical, la prière plus intense et continue, l’instruc- 
tion religieuse, les réunions en famille et lappli- 
cation généreuse aux œuvres de miséricorde. 

Le Concile provincial de Vénétie que Nous venons 
de citer fait une obligation aux prêtres d’insérer 
dans le programme des excursions touristiques, et 
pas seulement des pèlerinages, le petit office du 
soir. Il est souhaitable que cela se fasse toujours 
et partout et pas seulement dans cette chère région 
tonciliaire. Tout cela est dans l'esprit de la sainte 
Eglise, ainsi que de la piété et du bon renom du 
chrétien. 


# 


Chers fils, l’évangile de ce jour selon saint Mat- 
thieu débute par ces admirables paroles que vous 
pouvez faire vôtres : « Jésus étant monté 
dans la barque repassa le lac et vint dans sa 
ville. > (Matth. 1x, 1.) 

Puissiez-vous, vous aussi, rester toujours dans 
la barque où se trouve Jésus, naviguer avec Lui et 
arriver à sa ville, qui est la Jérusalem terrestre et 
céleste, lieu de paix, de grâce et de bénédiction. 
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La préoccupation du Saint-Pè 
pour Cuba een 


A l'audience générale du 20 septembre, le Sain 
Père a lu, en italien d’abord, puis en français 
dans les principales autres langues, le discow 
suivant dans lequel il exprime sa douleur deva 
la persécution que subit l'Eglise à Cuba (1) : 


CHERS FILS, 


Les rencontres hebdomadaires du Pape, à Ro 
et à Castel-Gandolfo, créent une atmosphère « 
paix sereine. La joie est dans les yeux, dans 
voix, dans les cœurs, comme c’est le cas ce mati 
On a l'impression d’un échange réciproque € 
dons entre le Père et ses fils, d’une conversati 
de famille dans un foyer. 

N'’est-il pas naturel de souligner ce fait si consc 
lant et de Nous en réjouir dans le Seigneur ? C’e 
ce que Nous faisons. Mais dans ces conversation 
il n'y a pas toujours que de la joie. | 

Veuillez aujourd’hui Nous permettre de vot 
confier une peine intime que Nous avons éprouv 
ces jours derniers. Cette peine intime, hier matis 
en visitant les catacombes de Saint-Calixte, No 
l'avons déposée sur l’autel, dans la crypte des mai 
tyrs, en récitant les litanies des saints. Et 
matin, en vous recevant, Nous la versons dans vo 
cœurs, étant donné la gravité de ces événement 
qui requièrent prière et prudence, et en mê 
temps foi ardente et courage. | 

Le monde sur lequel l'Eglise s'étend est grand 
et vous n’ignorez pas que dans de vastes régio 
du monde sévit une véritable persécution, non sar 
glante, certes, mais lourde de conséquences éga 
lement pour la vie sociale. | 

De vives préoccupations d'ordre matériel, qu 
en réalité, aboutissent au désordre, pèsent su 
l'exercice de la liberté religieuse dans ses diffé 
rentes traditions bienfaisantes et pacifiques. 

Dans la mer des Antilles, à la porte des dew 
Amériques, se trouve la République de Cuba, un 
nation qui Nous est particulièrement chère et qu 
est encore plus en ce moment, parce que depui 
quelque temps elle connaît l’épreuve et la souf 
france. | 

À simple titre d’information, vous serez éclairé 
par les nouvelles que donne la presse du mond 
entier concernant l'exode, ces derniers mois, e: 
partie imposé, en partie subi comme un moindr 
mal, de tant de ceux qui, avec beaucoup de mérite 
collaborent à l'exercice ordinaire de l’apostola 
sacré de l'Eglise : culte, enseignement, assistance 
contribution multiforme, continuelle et progressiv 
au bien-être social. 

Sans vouloir descendre dans le détail des sta 
tistiques, Nous vous dirons que le clergé séculie 
et régulier a diminué de plus de moitié, et que le 
Sœurs sont maintenant en nombre très réduit. 

Chers fils Nous souhaitons ardemment le bie 


(1) Traduction de ia D. C., d’après le texte italie 
publié par l’Osservatore Romano du 21 septembre 196 
L’Osservatore Romano de la veille annonçait 
S. Exc. Mgr Boza Masvidal, évêque auxiliaire dl 
Havane, et 135 prêtres avaient été expulsés de Cuba } 
18 septembre. Il ne reste plus à Cuba que 150 prêtre 


sur les 800 que comptait lil i 
ben ree q p e, et 200 religieuse 
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cher peuple, son progrès social, sa concorde 
leure, l'exercice de ses libertés religieuses. 
us espérons encore que la bonne volonté, le 
ime dans les décisions, la recherche sincère de 
la sauvegarde des valeurs de la civilisation chré- 
fienne, qui assure le bien véritable des hommes 
idans tous les domaines et à toutes les époques, 
lemporteront sur les décisions hâtives. 

Chers fils, tenons-Nous en là. Les paroles que 


-CHERS FILS ET 
CHÈRES FILLES DU DAHOMEY, 


4 Nous avons appris avec joie la nouvelle des 
Asolennités par lesquelles vous célébriez, il n’y a 
ipas longtemps, le centenaire de l’arrivée au 
MBahomey des premiers prêtres qui vous appor- 
ftaient la bonne nouvelle de l'Evangile, et nous 
davons, en particulier, vivement apprécié l'accueil 
Jchaleureux que vous avez réservé, en cette cir- 
bconstance, à. Notre délégué apostolique. Et voici 
ique, maintenant, le doyen même du Sacré-Coliège, 
lle cardinal Eugène Tisserant, se trouve parmi 
“ous pour présider à l’ordination de plusieurs 
diacres africains, ainsi qu’à l’érection de la croix 
rédemptrice de Jésus-Christ au lieu même où vos 
Lancêtres la reçurent pour la première fois il y a 
lun siècle, signe émouvant de votre gratitude 
lenvers Dieu, et promesse de votre fidélité chré- 
tienne. Ce Prince de l'Eglise se rendra aussi 
lavec vous à Dassa, auprès de la grotte bénie de 
Notre-Dame de Lourdes, pèlerinage désormais si 
cher à vos cœurs filiaux, où vous vous pressez 
chaque année plus nombreux, pour renouveler à 
‘la bienheureuse Vierge Marie, Mère de Dieu et 
votre Mère, l’assurance de votre amour et de 
votre confiance, 

* En une si heureuse circonstance, nous tenons, 
chers fils et chères filles, à vous adresser ce 
Mmessage qui vous exprimera Notre vif désir de 
Nous trouver au milieu de vous, afin d'y fêter avec 
vous ces heures glorieuses pour l'Eglise et pour 
votre pays. Notre cœur, que vous savez si attaché 
Aa l’Afrique, bat aujourd'hui à l’unisson des vôtres 
ef, avec vous, Nous faisons monter vers Dieu, 
Maître du monde et des peuples, un hymne d’ac- 
tion de grâces. 


L'heure présente est capitale pour votre pays : 


l'Eglise y a érigé récemment la hiérarchie, et 
{VEfat jouit maintenant de l'indépendance. Cela 
fait votre joie, certes, et votre légitime fierté ; 
[mais cela vous crée aussi des devoirs apostoliques 


LES DEVOIRS DES CATHOLIQUES ENVERS L'ETAT 


|| Au plan de l'Etat, nous savons que les catho- 
Mliques ne se sont pas dérobés aux tâches poli- 
| tiques et sociales, et qu’ils sont présents jusque 
! dans les rangs du gouvernement. De graves pro- 
} blèmes sont à résoudre, à commencer par le déve- 


(1) Texte français publié par Afrique Nouvelle, 
6 septembre 1961, cf. par l’Ossertvatore Romano du 
210 septembre 1961. Les sous-titres sont de notre 
{ rédaction. 
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Nous vous avons dites touchent le point sensible 

qui attriste Notre âme. NL TRACER 
La Sainte Vierge est vénérée dans le clergé et 

le peuple de Cuba sous le titre de « Notre-Dame 


de la Charité ». Caritas Dei diffusa est in cor- 


dibus nostris. Que l’amour de Dieu et l'amour des 
hommes entre eux modèrent les impulsions de la 
nature, résolvent les conflits, dispersent les tem- 
pêtes. Fiat, fiat ! 1 


Message de S.S. Jean XXIII (1) 


loppement économique, l'alimentation à procurer 
à tous, l'équipement sanitaire, la scolarisation, la 
formation des divers cadres. Pour Notre part, Nous 


suivons avec une paternelle sollicitude tous les 


efforts qui s’accomplissent; Nous félicitons ceux 
qui s'y emploient courageusement et dans des 
conditions parfois difficiles. L'Eglise entend 
apporter aussi sa contribution à cette grande 
œuvre, et Nous voulons espérer que Nos fils seront 
parmi les meilleurs citoyens, qu’ils seront des arti- 


sans zélés du progrès matériel, social, culturel et 


politique du Dahomey. Fidèles .à l'exemple de 


ci 


Le centenaire de l’arrivée des missionnaires au Dahomey 


RTS 


Fe 


Jésus, venu parmi les hommes non pour être servi 
mais pour servir, Nous aimons à croire que les : 


catholiques seront toujours davantage présents, 
par leur nombre et leur qualité, à la vie de leur 
patrie, dans un esprit de service désintéressé, et 


chacun selon les ressources dont la Providence 


la doté. Par cette présence active et intelligente, 
ils auront à cœur de montrer en outre que la 
liberté du citoyen comporte une obéissance loyale 
au pouvoir établi, quand celui-ci concourt vrai- 
ment au bien commun de la nation. Chacun, à sa 
place, contribuera ainsi heureusement à la juste 
paix intérieure de son pays, à son progrès 
sa grandeur. 


LE LEVAIN DANS LA PATE i 4 


Mais les chrétiens portent ces désirs dans leurs 
cœurs comme l'effet et l’expression de plus hautes 
aspirations. Ils veulent être le levain dans la pâte, 
ils veulent faire de leur nation un peuple de 
chrétiens. ls se sentent avec raison responsables 
de l’évangélisation de leurs concitoyens. Ils savent 
que Jésus attend d’eux un témoignage de vie con- 
forme à ses commandements et un généreux apos- 
tolat pour étendre son règne spirituel et porter 
son message de paix et d'amour fraternel. 

Dans cette tâche, les évêques ont le triple rôle 
de gouverner les fidèles, de leur enseigner la doc- 
trine chrétienne et de sanctitier les âmes. Les 
prêtres, qu'ils appartiennent au clergé diocésain 
ou à un institut religieux, sont leurs collaborateurs 
immédiats, aidés par les religieuses et les caté- 
chistes. Quant aux laïcs, il leur incombe de 
marquer le monde où ils vivent du sceau irrem- 
plaçable de la justice et de la charité du Christ. 
Ainsi, le champ du Seigneur est-il vaste et capable 
d'employer tous les hommes de bonne volonté. 


S’INSTRUIRE DU CHRISTIANISME 


Permettez-Nous cependant d’insister auprès de 
vous sur deux aspects qui Nous paraissent actuel- 
lement très importants. Attachez-vous d’une part 


de façon sérieuse à diffuser les vérités de la foi 


X 
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en multipliant les écoles catholiques, en conti- 
nuant à vous instruire du christianisme et à le: 
faire connaître autour de vous. Le vrai salut 
humain et surnaturel d’un peuple se trouve, en 
effet, dans la connaissance et l'application de. 
l'Evangile et de la doctrine sociale de l’Eglise. 


LES VOCATIONS 


Ouvrez d'autre part largement vos âmes aux: 
appels de la grâce surnaturelle. Un signe certain 
de la vitalité d’une communauté chrétienne, ce 


_ sont les vocations qu’elle donne à l'Eglise. Que 


parmi vos fils puissent se lever un jour de nom- 
breux prêtres et religieux, parmi vos filles se 


Le centenaire de l'Eglise de Madagascar 
Message de S. S. Jean CRUE 


Le 24 septembre dernier, de grandes fêtes ont 
marqué à Tananarive le centenaire de l’intro- 
duction officielle de la religion catholique à Mada- 
gascar. À cette occasion, le Saint-Père a adressé 
aux fidèles de l'Ile le message suivant qui a été 
lu par S. Em. le cardinal Rugambwa, évêque de 
Bukoba (Tanganyika), remplaçant S. Em. le 
cardinal Agagianian, empêché par la maladie (1) : 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES DE MADAGASCAR, 


Nous avons appris avec grand plaisir que vous 
vous apprêtiez à fêter tout prochainement l’heu- 
reux événement du centenaire de l'introduction 
officielle de la religion catholique à Madagascar. 
Cette circonstance Nous a paru si belle et si 
consolante que Nous avons voulu envoyer vers 
vous, pour la commémorer dignement, Notre cher 
et vénéré préfet de la sacrée congrégation de la 
Propagande, le cardinal Agagianian, qui prési- 
dera ces célébrations en Notre nom. 

Mais Nous avons voulu aussi être en quelque 
sorte présent au milieu de vous — comme Nous 
le fûmes au moment des fêtes de votre indépen- 
dance — par un message personnel, qui : vous 
prouvera à nouveau combien Nous est chère la 


grande et noble nation malgache. 


LE DÉVELOPPEMENT DE L'EGLISE DE MADAGASCAR 


C'est donc le 24 septembre 1861 que le 
P. Weber, accueilli à Tananarive par le roi 
Radama Il, recevait du jeune souverain non seu- 
lement l'autorisation, maïs les plus vifs encoura- 
gements à prêcher l'Evangile sur le territoire du 
royaume : ainsi, après bien des tentatives infruc- 
tueuses au cours des siècles précédents, la religion 
catholique était enfin ouvertement admise à Mada- 
gascar. 

Quelle grâce pour votre peuple, chers fils et 
filles ! Et de quel cœur il faut remercier Dieu, qui, 
selon l'affirmation si expressive de la I"° Epître de 
saint Pierre, « vous a appelés des ténèbres à la 
lumière, vous qui n’étiez pas un peuple et qui êtes 
maintenant le peuple de Dieu ; vous qui n’obteniez 
pas miséricorde et qui avez obtenu miséricorde » 
(1 Petr., 11, 9). 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
des 25-26 septembre 1961. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 
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multiplier les vocations, actives ou contemplativesil} 


c'est Notre vœu le plus cher, car ce sera url} 
source de grâces et de bénédictions pour tou} 
votre nation. Es 1 

Dans cette perspective pleine d'espérance et «l 
consolation pour Notre cœur, Nous appelons sil} 
vous, chers fils et chères filles du Dahomey, su 
vos gouvernants et sur vos pasteurs, une largi} 
effusion des faveurs célestes, en gage desquelléf} 
Nous vous accordons de grand cœur une trèf] 
paternelle Bénédiction apostolique. | 


Du Vatican, le 8 septembre 1961. 
JOANNES XXIII PP. 


Que de chemin parcouru en cent ans, gràc 
à ce Dieu de bonté et à votre réponse à ses appelss 
Quinze archevêchés et évêchés, plus de onze cer 
mille catholiques, des centaines de prêtres et di 
Frères, un millier de religieuses, des dizaines di 
milliers d’enfants élevés dans les écoles chré 
tiennes : voilà les fruits magnifiques qui ont germa 
de la petite semence apportée à vos ancêtres pa: 
les premiers missionnaires. Et ce qu’il Nous plaïi 
de relever surtout, c'est que désormais plusieurs 
de vos évêques — dont deux consacrés de No: 
propres mains — et bon nombre de vos prêtres 
et de vos religieuses appartiennent à votre peuple 
et constituent la meilleure espérance de dévelop 
pements encore plus prospères dans l'avenir poui 
la jeune chrétienté malgache. 


L'ACTION CATHOLIQUE 


Un autre motif de joie et de reconnaissance 
envers Dieu, c’est l'implantation récente dans votre 
« Grande Ile > d’une institution qui s’est révélée 
partout très efficace pour le progrès de la christia- 
nisation : Nous voulons parler de l’Action catho- 
lique, dont Nous sommes heureux de saluer les 
débuts prometteurs dans votre pays. Puisse cette 
forme de collaboration des laïques à l’apostolat 
hiérarchique de l'Eglise, si recommandée par Jes 
Souverains Pontifes, atteindre un nombre crois- 
sant de vos compatriotes et ieur faire prendre une 
conscience toujours plus vive des incomparables 
richesses contenues dans la foi chrétienne ! Par 
l’apostolat discret et rayonnant qu’ils exerceront 
ainsi, Sous la direction de leurs prêtres, ils hâte- 
ront, eux aussi, l’avènement du règne de Dieu au 
pays malgache et l'accès de votre peuple à cet 
« âge de la plénitude du Christ » que souhaitait 
saint Paul aux chrétiens d’Ephèse, et vers leque 
doivent tendre, d’un élan unanime, tous les 
membres de l’Église, son Corps mystique. 


FAMILLES CHRÉTIENNES ET VOCATIONS 


Dans le message que Nous vous adressions, à 
y a un an, à l’occasion des fêtes de votre indépen: 
dance, Nous formulions une paternelle exhortatior 
que Nous aimons à vous renouveler aujourd’hui. 

« Que vos familles, vous disions-Nous, viven 
dans la concorde et la fidélité, acceptant comm 
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grand honneur, quand il leur échoit, la voca- 
| tion sacerdotale ou religieuse de leurs enfants (2)! » 
- De belles familles chrétiennes, des enfants qui 
répondent à l'appel divin : ce sont bien là, en effet, 
les deux plus beaux fruits du travail de la grâce 
dans un peuple généreux et fidèle, ses meilleurs 
titres de noblesse aux yeux de l'Eglise, la plus 
sûre garantie pour l'avenir de sa vitalité chrétienne. 


LA CAUSE DE VICTOIRE RASOAMANARIVO 


La sainteté, Nous aimons à le penser, fleurira 
sur le sol malgache, comme couronnement et 
récompense de vos efforts. Et sans vouloir anti- 
ciper sur les décisions de l'Eglise, il Nous plaît 
de Nous associer dès maintenant à votre légitime 
désir de voir bientôt placée sur les autels la noble 
fille de votre race, Victoire Rasoamanarivo, dont 
on instruit actuellement le procès apostolique et 
dont on peut espérer voir un jour les splendides 
vertus proposées à l’imitation du monde entier. 

Dieu veuille exaucer ces souhaits, et tous ceux 
que Nous lui adressons en cet instant où, unissant 
Notre action de grâces à la vôtre, Nous lui ren- 
Mons gloire des grandes choses qu’il a faites pour 
votre bien-aimé pays au cours de ces cent années. 
Qu'il daigne continuer à vous combler de ses 
divines faveurs et qu’il trouve toujours en vous 
des cœurs dociles à sa grâce ! 

En gage de ces célestes secours, Nous vous 

“accordons à tous, chers fils et filles de la « Grande 
lle >, évêques, prêtres, religieux, religieuses, caté- 
chistes et fidèles, une paternelle et affectueuse 
Bénédiction apostolique. 


Du ‘Vatican, le 16 septembre 1961. 
IOANNES XXIII PP. 


… (2) D. C., n° 1340 du 20 novembre 1960, col. 1415. 
(N. D. L. R.) 


— Les Petits ânes de Nazareth, par MARGARET Monr- 
RISON. — Texte français de MARGUERITE DE CRo- 
NENTHAL et ALAIN VALIÈRE. — Un vol. de 160 pages 
in-16 jésus, relié pleine toile sous jaquette rhodoïd. 
Plus de 100 illustrations réalisées à partir de docu- 
ments originaux des xve et xvie siècles, en parti- 
se de bois gravés. Prix : 15 NF. Editions Spes, 
Paris. 

Cette affabulation est une vie du Christ écrite 
pour les enfants. Petits garçons et petites filles en 
goûteront le charme, la fraîcheur, la poésie, en 
apprenant « pourquoi tous les ânes portent sur le 
dos l’ombre de la «sroix, dont l’exemple leur enseigne 
la patience et la résignation ». Ils y découvriront 
par l’image quelques-uns des joyaux de notre art 
religieux. Ils y suivront enfin la plus belle histoire 
qui ait été donnée au monde. 


—— Histoire des Conciles. Dossier iconographique par 
LÉONARD von MATT, texte par BURKHART SCHNEIDER; 
S.J,, traduction française par ROGER TANDONKET, S. J. 
— Ün grand album 22,5 X 28 cm, de 68 pages et 
89 photos, sous jaquette illustrée. Prix : 15 NF. 
Desclée de Brouwer, Paris. 

L’illustration de cet album est due à un maître 
de la photographie. Nous avons donc dans ces pages 
une iconographie de premier choix en hélio, depuis 
les premiers siècles avec l’Eglise d’Orient et l’Eglise 
d’Occident, en passant par les déchirements de la 
Réforme, jusqu’à nos jours. Un sobre commentaire 
dégage les grandes lignes de cette histoire de l’Eglise 
par l’image. { 


— Auteurs contemporains. Petit guide dédié aux res- 


ponsables de bibliothèques pour tous. — Un vol. de 
216 pages. Service culture et Bibliothèques, A. C. G.F., 
Paris. 


Présentation d’une vingtaine d’auteurs pour guider 
le choix des lectures. C’est un choix d’auteurs très 
restreint et qui ne peut remplacer les revues catho- 
liques spécialisées dans la critique littéraire. 
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mis à mort en haine de la foi dans 


A1 


FE ré 


Allocution de S. S. Jean XXI | 


aux Pères Maristes 


Le 1% septembre, le Saint-Père a reçu les 
membres du chapitre général de la Société de 
Marie qui s'était tenu à Rome et leur a adressé 
une allocution que l’'Osservatore Romano, du 
2 septembre a rapportée en style indirect. À l’au- 
dience assistaient le nouveau préposé général, le 


T. R. P. J. Buckley, et le préposé général sortant, 


Te TAR P'AMCyr (A) 


Dans le paternel et aimable salut qu’il adressa 
aux religieux, le Souverain Pontife, après avoir 
exprimé ses félicitations pour le déroulement du 
chapitre général, en soulignant l’activité aposto- 
lique et missionnaire particulière de l'Institut 
fondé par le vénérable serviteur de Dieu Jean- 
Claude Colin, indique un programme de travail 
très efficace à la lumière de trois qualités fonda- 
mentales exprimées par ces mots : simplexz, rectus 
et timens Deum. Elles resplendissent, peut-on 
affirmer, dans les actes de leur très pieux fonda- 
teur et dans l’éclatant martyre de leur grand 
confrère, le bienheureux Pierre-Louis-Marie Mer 

île de 
Futuna (archipel de Tonga). l 

Le Seigneur, en effet, se plaît à susciter ses 
admirables entreprises, précisément là où il trouve 
un fond de simplicité, c’est-à-dire de renoncement 
à tout calcul humain et de vraie et confiante dis- 
position à réaliser ce que la grâce divine inspire 
et entend mener à bonne fin. 

Cela vaut également, bien entendu, pour celui 
qui est au sommet de la sainte hiérarchie, et l’au- 
guste Pontife est heureux de pouvoir rappeler 
comment, aussi bien l’idée du premier Synode 
romain, heureusement réalisé, que celle du Con- 
cile œcuménique, en cours d’active préparation, ont 
trouvé son âme dans une confiance ouverte et com- 
plète, dans un total abandon aux desseins du 
Seigneur. 


Une autre pensée magnifique se dégage de la 


multiplicité même de l’apostolat des Pères maristes 


et de la remarquable variété des contrées où 
fleurissent les missions fondées et dirigées par 
eux. Tous les continents — de l’Extrême-Orient 
à l’Amérique du Sud, des pays scandinaves à 
l'Afrique, à la Nouvelle-Zélande, à l'Océanie — 
reçoivent cet immense bienfait. La longue liste des 
nations anciennes et nouvelles, de celles surtout où 
a été apporté et où se répand le message du Christ, 
suffit à elle seule à susciter dans le cœur du Pape 
un sentiment de fervente espérance pour l'avenir 
de l'Eglise et de l'humanité. 

Le Souverain Pontife, en raison déjà d’une dis- 
position favorable de son caractère et aussi en 
vertu de la sublime réalité de son mandat, regarde 
avec une sympathie et une sollicitude particulières 
tous les jeunes peuples qui acquièrent la dignité de 
l'indépendance dans une féconde et nécessaire col- 
laboration avec les autres pays. Il prie chaque 
Jour pour ces peuples, afin que leur contribution à 


13 prospérité, à la concorde, à la paix de la grande 


famille humaine devienne toujours plus agissante, 
solide et généreuse. 

En prenant congé des Pères capitulaires, Sa 
Sainteté rappelle avec une spéciale affection leur 
dénomination elle-même et implore en consé- 
quence, de Marie, la céleste Mère de Dieu et de 
nous tous, son secours le plus élevé et sa protection 
la plus étendue sur tous ceux qui, au nom du 
Christ et de la Très Sainte Vierge, apportent dans 
toutes les parties du monde la lumière de l’Evan- 
gile, toute resplendissante de richesse et de vérité. 


(1) Traduction de J. TuomaAs-D’HoSTE, d’après le texte 
italien. 
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liques d'Italie, qui 
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À l'occasion de la XXXIV* Semaine sociale 


d'Italie (Côme, 25-29 septembre), S. Em. le car- 


dinal Amleto Cicognani, secrétaire d'Etat, a 
adressé la lettre suivante, au nom du Saint-Père, 
à S. Em. le cardinal Siri, président des Semaines 
sociales des catholiques d'Italie (1) : 


Du Vatican, 16 septembre 1961. 


EMINENCE, 


En choisissant comme thème général « Solida- 
rité entre les peuples et Etats de formation 
récente », la XXXIV° Semaine sociale des catho- 
se tiendra prochainement 
à Côme, se propose de traiter un problème ayant 
incontestablement des liens étroits avec la paix 
sociale et internationale, et que le Souverain Pon- 
tife, dans sa récente encyclique Mater et Magistra, 


n'a pas hésité à qualifier de « problème peut-être 


le plus important de notre époque » (2). 

Aussi, Sa Sainteté profite-t-elle volontiers de 
l'occasion pour dire sa satisfaction de l’heureux 
choix de ce sujet et exprimer encore une fois 
à tous les membres du Comité permanent, présidé 
par Votre Eminence, ses sentiments de confiance 
et d'estime. Il n’est pas douteux que, sous la direc- 
tion éclairée de -Votre Eminence, la prochaine 
assise constituera une nouvelle et précieuse con- 
tribution au travail de pénétration et d’affirmation 
de la doctrine sociale de l'Eglise que Sa Sainteté 
elle-même, dans l’encyclique citée plus haut, a si 
vivement souhaité et si instamment recommandé. 
© Ce n’est pas la première fois que les Semaines 
sociales catholiques d'Italie, étendant l’examen 
des questions du plan national au plan interna- 
tional, portent leur attention sur les problèmes 
ardus des rapports internationaux. Déjà la Semaine 
de Milan avait entrepris, il y a treize ans, l’exa- 
men des caractères de la communauté interna- 
tionale. il appartiendra à la Semaine de Côme 
de poursuivre les recherches, en vue surtout 
d'une urgente clarification des devoirs des 
nations prospères envers les Etats de formation 
récente, en ce qui concerne le développement et 
l'admission d’une façon positive et digne de ces 
derniers dans la communauté des peuples. 


LA FONCTION SOCIALE DE LA RICHESSE 


Ainsi sera offerte aux catholiques italiens la 
possibilité d’avoir plus grandement conscience 
de leurs responsabilités sociales, avec une vision 
plus vaste, et donc plus authentiquement chré- 
tienne, des postulats de la justice. Ces postulats 
sont fondés sur la destination universelle des 
biens de la création et ils attirent l'attention sur 
la fonction sociale de toute richesse matérielle 
et spirituelle pour le bien commun, également 


(1) Traduction de J. THoMaAs-D’HOSTtE, d’après le texte 
italien publié par l’Osservatore Romano du 24 sep- 
tembre 1961. Les sous-titres et les notes sont de notre 
rédaction. 


(2) D. C., n° 1357 du 6 août 1961, col. 973. 
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Lettre pontificale à la XXXIV® Semaine sociale d'Italie 


EU 


uples 
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\ DE 
dans les rapports entre pays diversement pour} 
vus. Ceci est d’ailleurs imposé par les circonsif 
tances historiques actuelles, car les peuplesif 
même ceux qui, géographiquement, sont les plus 
éloignés les uns des autres vivent ra prochée| 
dans une interdépendance d'intérêts qui englobel} 
toute leur vie et les rend toujours davantage 
responsables les uns des autres. ; | 


LA MISÈRE ET LA FAIM, MENACES POUR LA PAIX 


Le thème des travaux de la Semaine de Côme 
représente l'aspect le plus grave et le plus 
urgent de ce devoir. Si, en effet, c’est un motif] 
d'espérance de voir qu’à côté des Etats de for 
mation ancienne d’autres ont surgi et que 
d’autres encote sont en train de se constituer, 
fiers de l’autonomie politique qu’ils ont acquise} 
et de leurs fraîches énergies, il ne faut cepen- 
dant pas oublier les immenses difficultés quii 
accompagnent l’évolution de ces nouvelles} 
nations, tourmentées par les graves problèmes) 
du développement et souvent aussi angoissées: 
par la misère et la faim. Problèmes, ceux-là,, 
dont la solution ne peut être renvoyée à plus; 
tard, sans mettre en danger l'avenir des nou-; 
velles nations et en même temps la sécurité de) 
tous. Sur ce point, les paroles du Souverain, 
Pontife régnant sonnent comme un avertisse-. 
ment : « La solidarité qui unit tous les hommes! 
en une seule famille impose aux nations qui! 
surabondent en moyens de subsistance le devoir. 
de n'être pas indifférentes à l'égard des pays 
dont les membres se débattent dans les difficul- 
tés de l’indigence, de la misère, de la faim, ne 
jouissent même pas des droits élémentaires 
reconnus à la personne humaine. D’autant plus, 
vu linterdépendance de plus en plus étroite 
entre peuples, qu'une paix durable et féconde 
n'est pas possible entre eux, si sévit un trop 
grand écart entre leurs conditions économiques 
et sociales. » (Encyclique Mater et Magistra.) (3) 

D'où la nécessité d'offrir à ces nations une 
collaboration technique et financière, même si 
cela doit coûter des sacrifices, soit pour atténuer 
le déséquilibre entre population et moyens de 
subsistance, soit pour promouvoir le dévelop- 
pement économique progressif, simultané et pro- 
portionné de tous les secteurs de la production. 
Mais il sera encore plus urgent de porter son 
attention sur les exigences du développement 
culturel et sur la sauvegarde des valeurs morales 
et spirituelles, afin que la recherche inquiète 
des biens matériels et du succès technique ne 
fasse pas prévaloir des conceptions matérialistes 
et laïcistes de la vie sur des traditions qui 
constituent une inestimable richesse pour les 
peuples d'Asie et d’Afrique. 
. H est certain que cette exigence de collabora- 
tion dispose aujourd’hui d'instruments permettant 


(3) Ibid., col. 973. 
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ations concrètes des devoirs de la 
lic entre les peuples ; tels sont : les prin- 
pes de la vie sociale, inculqués, défendus et 
ustrés par le magistère ecclésiastique, avec 
une vision si humaine et si universelle ; les expé- 
riences des nations parvenues à un développe- 
ment économique plus avancé ; les progrès de 
la technique, ainsi que le vaste réseau d’organi- 
sations internationales qui créent présentement 
des liens entre les peuples et des moyens de 
‘coopération réciproque dans les domaines les 
plus divers. 


BESOIN DE 
DE 


LES NOUVELLES NATIONS ONT AUSSI 
JUSTICE, DE COMPRÉHENSION, DE  LOYAUTÉ, 
RESPECT ET D’AMOUR 


_ Si tout cela constitue un service certainement 
‘indispensable, ce n’est pourtant qu’une partie des 
efforts qu'il faut accomplir pour arriver à une 
solidarité totale et effective. Cette solidarité est 
un fait de nature éminemment spirituelle, plus 
qu'un fait d'économie et d'organisation ; et pour 
Ma réaliser il faut vaincre les nombreux obstacles 
‘psychologiques et moraux et créer une atmos- 
phère sereine et cordiale dans des rapports réci- 
proques inspirés de sentiments élevés de jus- 
ifice sociale. Les nouvelles nations, certes, font 
appel à la collaboration économique et technique, 
mais elles font aussi appel à un sens plus vif 
des exigences de justice, de compréhension, de 
Lioyauté, de respect et spécialement d’amour 
paternel, pour ne citer que les principaux élé- 
ments susceptibles de faire naître cette atmos- 
} phère. 

Avant tout, /a justice: reconnaître nos frères 
des pays moins favorisés vraiment comme des 
égaux en droits et dignité, avec toutes les consé- 
quences pratiques et onéreuses que cela comporte, 
ten surmontant la tentation de ne recueillir que des 
Pprofits des rapports avec les peuples de degré 
et de mode de développement différents, sans 
tassumer également les risques de la solidarité. La 
hjustice doit être accompagnée de compréhension, 
fiaquelle dispose l’âme à l'équité, à la bienveillance 
let à surmonter les méfiances qui pourraient naître 
hde préjugés et empoisonner ainsi tout rapproche- 
}ment mutuel, non seulement dans ‘es rapports 
internationaux, mais encore dans les nouvelles et 
let difficiles relations intérieures des Communautés 
h politiques de formation récente. Il faut y ajouter 
la loyauté, qui se manifeste dans la fidélité à la 
parole donnée et le désintéressement avec lequel 
‘on rend des services sans égoïsme, ni buts ina- 
\voués de domination ; ce qui favorisera la con- 
ifiance réciproque et encouragera des ententes 
fécondes. On doit aussi avoir du respect pour les 
| particularités culturelles de chaque peuple. Cela 
exige non seulement de savoir « donner », mais 
encore de savoir « recevoir » ; car toute culture 
comporte des valeurs originales qui enrichissent 
ble patrimoine commun de l’humanité ; chacune se 
manifeste comme complémentaire des autres, et 
_ toutes, pour s'épanouir, ont besoin d’être accueillies 
dans un circuit vital d'échange. Maïs, surtout, il 
faut l'amour, qui est le complément nécessaire de 
la justice ; non seulement parce qu’il supprime les 
motifs d’hostilité entre les peuples et comble les 
insuffisances inévitables de la justice. humaine, 
mais aussi parce qu’il rend effective la justice elle- 
même. « Si à l’inflexible et rigoureuse justice — 
observait sagement Pie XII — ne s’unit pas, dans 
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une fraternelle alliance, la charité, très facilement 
les yeux de l'esprit sont empêchés, comme par un 
écran de nuages, de voir les droits d'autrui ; les 
oreilles deviennent sourdes à la voix de cette 
équité qui, dans une sage et bienveillante appli- 
cation, peut débrouiller et résoudre avec ordre 
et selon la droite raison les controverses les plus 
âpres et les plus compliquées (4). » (Homélie pas- 
cale 1939) MORALE à 


LEUR DEVOIR DE GRATITUDE se 


On ne doit pas oublier que cet esprit de paix 
et de compréhension réciproque rendra plus facile 
pour les nouvelles nations l’accomplissement du 
devoir de gratitude signalé par Pie XII dans le 
radiomessage de Noël 1955, dans lequel, après 
avoir dit aux nations d'Europe qu’ « une liberté 
politique juste et progressive ne doit pas être 
refusée à ces peuples et qu’on ne doit pas y mettre 
obstacle », il exhortait les peuples qui aspirent 


à cette liberté à « reconnaître à l'Europe le mérite 
de leur avancement (5) ». NUE 


LE DÉVELOPPEMENT EST LIÉ A L'ÉVANGÉLISATION 


Devant l'ampleur et la gravité de ces tâches, 
l'inestimable valeur de l’apport que l'Eglise est 
à même d'offrir à la cause de la solidarité ne peut 
échapper à personne. En effet, l'Eglise, société 


universelle qui ne connaît de limites ni dans 


l’espace ni dans le temps, ne s’identifie avec aucune 
L: 


culture, mais elle élève et sauvegarde toutes les 


valeurs, de même que la grâce complète et perfec- 
tionne la nature. Par sa doctrine, elle éduque dès 
lenfance ses fils à considérer tous les autres 
hommes, de quelque région, nation et couleur 
qu'ils soient, comme des créatures et des images 
de Dieu, comme des âmes rachetées par le Christ 
et appelées aux destinées éternelles ; elle leur 
apprend à prier pour eux et à les aimer. Par son 
action sanctificatrice, elle réalise la plus parfaite 
expression de la solidarité spirituelle entre les 
hommes, dans l’unité du Corps mystique. Par son 
histoire, elle confirme que jamais aucune institu- 
tion humaine ne l’a égalée comme facteur d'unité 
entre les peuples les plus divers. 

Consciente de tout cela, l'Eglise catholique voit 
que le développement des peuples, aujourd’hui 
plus que jamais, est strictement lié à la défense et 
à l'affirmation des valeurs spirituelles et reli- 
gieuses et, par conséquent, à l’apostolat et à 
l’évangélisation. Aussi sent-elle qu’il est de son 
devoir de rassembler toutes ses énergies afin de 
mettre au service de cette gigantesque entreprise 
les forces de l’unité catholique. 

Par là, naturellement, la tâche confiée aux catho- 
liques du monde moderne prend également plus 
d’ampleur. Plus ils travailleront activement avec 
désintéressement et humilité à réaliser cette colla- 
boration effective qui naît d’une conception uni- 
taire de la famille humaine, soit en qualité 
d'experts dans les diverses organisations natio- 
nales et internationales, soit comme militants dans 
les différentes formes de l’apostolat qui se déve- 
loppent dans les pays d'Afrique et d’Asie, plus 
aussi ils donneront à l'Eglise la possibilité de faire 
lever le ferment évangélique au sein de la civili- 
sation dans laquelle ils vivent et agissent. 


(4) D. C., n° 896 du 5 mai 1939, col. 551. 
(5) D. C., n° 1216 du 8 janvier 1956, col. 19. 
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Tels sont les fruits que le Souverain Pontite 
attend de la Semaine sociale de Côme ; fruits qui 
répondent au plus haut point aux attentes de 
l'humanité et qui placeront les travaux de la 
Semaine sociale sur le plan de cette contribution 
désintéressée qu'offre l'Eglise pour le bien de tous, 
et sur le plan des perspectives du prochain Concile 
œcuménique, au succès duquel ne pourra manquer 
de contribuer tout apport sérieux à l'unité des 
peuples et au développement de la civilisation dans 
un sens humain et chrétien. 


Avec ce vœu, Sa Sainteté donne de tout cœur 


à Votre Eminence, au diligent organisateur de la 
Semaine et à tous les conférenciers et participants 
le réconfort de la Bénédiction apostolique. 

Je suis heureux de profiter de cette circonstance 
pour vous baiser humblement les mains et vous 
exprimer mes sentiments de profond respect. 


! 


La journée missionnaire 


du 22 octobre 


Appel de S. Exc. Mer Sigismondi, secrétaire 


de la S. C. « De propaganda Fide » (1). 


La traditionnelle Journée missionnaire me four- 
nit encore cette année, l’agréable occasion de 
munir à vous tous, amis des missions, afin de 
remercier comme il se doit, le Maître de la mois- 


son, pour l'assistance visible avec laquelle il a 


suivi et fécondé les fatigues et les sacrifices par- 
fois sanglants des hérauts de son évangile. 

Les tribulations ont été nombreuses et graves 
mais si, trop souvent, ils ont dû 
semer dans les pleurs, tous — prêtres, religieux 
et religieuses, laïcs, soit originaires des pays de 
mission ou venus à leur aide — ont pu, unis par 
les liens de Ja charité, récolter dans une joie 
i 1 d’excellentes gerbes, démontrant ainsi, 
à qui a des yeux pour voir, que nul ne peut fer- 
mer le chemin de Dieu parmi les hommes. 

Il est impossible que leurs joies et leurs peines 
ne trouvent point un écho profond dans le cœur 
du vicaire du Christ. Aussi leur a-t-il donné des 
preuves continues de sa paternelle sollicitude, 
soit directement ou par l’intermédiaire de la sacrée 
congrégation de la Propagande, dont le cardinal- 
préfet n'a pas hésité à entreprendre de longs 
voyages dans les missions, afin de rendre cette 
sollicitude encore plus présente et plus proche. 
Quant à vous, amis des missions, vos cœurs ne 
sont pas, non plus, demeurés insensibles aux 
Joies et aux douleurs des hérauts de l’évangile. 
Encouragés par les exhortations du Souverain 
Pontife et de vos évêques — dont un bon nombre, 
qui ne disposent pourtant que d'effectifs réduits, 


n’ont pas hésité à se priver de vaillants collabo- 


rateurs pour les envoyer en missions — vous avez 
Mis la coopération missionnaire au premier plan 
de vos programmes de prières, d’études et d’acti- 
vités apostoliques. Dieu en soit béni! 

Prêtres, membres de droit ou de fait de l’Union 
pontificale missionnaire du clergé, zélateurs et 
zélatrices des œuvres pontificales missionnaires, 


() Fides, 31 août 1961. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 
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dirigeants et militants. d'Action catholique, vol 
avez tous montré avoir bien compris que l’amoul} 
des missions est le meilleur moyen de dévelop} 
per en soi-même et dans les autres, l'esprit chré | 
tien tel qu’il a été enseigné par le Seigneur ||} 
Père, que votre règne de paix se répande dan] 
tous les cœurs, en toutes les familles, dans toute 
les classes sociales, parmi toutes les nations € 
tous les peuples ! à ne! 
Plus les chrétiens d’aujourd’hui seront animé} 
de cet esprit, mieux l'Eglise pourra remplir S3 


”., 
# 


vie du Christ chez tous les hommes qui peupleni 
la terre, et cela dans le plus profond respect de 
diverses civilisations. É | 

Animé de cet esprit, permettez-moi de vouil 
confier quelques-unes de nos préoccupations e4 
de vous demander l’apport de vos prières, de vo: 
sacrifices et de votre charité, pour résoudre le: 
problèmes qui se posent à nous. 


La formation du clergé autochtone. 


En premier lieu, la formation du clergé autoch: 
tone. Cette œuvre, qui a été et reste l'objectif lei 
plus important du travail d’évangélisation, æ 
fait ses preuves, même en ces temps troublés; 
Dans les humbles ministères, comme aux postesi 
des plus hautes responsabilités, dans les circons- 
tances ordinaires, comme dans les plus délicates; 
le clergé indigène a rempli admirablement les: 
plus graves devoirs de son sacerdoce. Nous ne: 
serons jamais assez reconnaissants aux mission 
naires — accusés, combien à tort, par certains de 
colonialisme ! — d’avoir, pour une si grande part, 
rendu possibles ces résultats. 

Pourtant, si nous voulons que l'Eglise s’im- 
plante toujours plus profondément dans les pays 
de missions balayés par tant de vents contraires, 
il faut préparer des prêtres et des religieux, qui, 
encore mieux formés aux points de vue aposto- 
lique et technique, sachent répondre aux exi- 
gences de l’heure. La construction de nouveaux 
séminaires, l'agrandissement de ceux existant 
déjà, et l'amélioration de leur niveau scientifique 
constituent une nécessité particulièrement lourde, 
mais qu’il est pressant d’affronter. 

Rome voulant la première donner l'exemple, 
c’est avec la bénédiction du Saint-Père, et sous 
son regard, que le Collège de la propagande et 
son Université vont s’agrandir, pour donner ainsi 
la possibilité à un nombre toujours plus grand 
de clercs en provenance des pays de mission, de 
capter, à sa source même, le sens de l'unité et de 
la catholicité de l'Eglise. 


La formation des catéchistes. 


En même temps que cette préoccupation, une 
autre nous angoisse : celle de la formation des 
catéchistes. Vous savez que le nombre des 
prêtres, des religieux et des religieuses en pays 
de mission est tout à fait insuffisant. Seule, la 
multiplication de catéchistes zélés et compétents 
— connaissant bien la langue, les coutumes et la 
mentalité de leur peuple — permettra de suppléer 
à la pénurie du clergé. Or, pour créer des centres 
où ces catéchistes seront préparés à leur mission, 
et pour leur assurer une vie décente une fois mis 


au travail à leur poste, il faut des ressources 
considérables. 


La formation de responsables laïcs. 


Un troisième problème, qui doit être rapide- 
ment résolu, est celui de la formation d'hommes 
et de femmes animés d’un idéal vraiment chré- 
tien, ouverts en même temps à la pratique des 
techniques modernes d’action catholique, d’action 
sociale et d’action civique, et ainsi capables d’in- 
fluencer chrétiennement l’opinion publique par la 
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resse et les moyens audio-visuels adaptés à la 
)sychologie de leur peuple d’origine, | 
pe ‘imaginez facilement, quelle somme d’ini- 
iative cela représente : centrales d’Action catho- 
lique, secrétariats sociaux, presse etc…, sans 
oublier les maisons pour exercices spirituels, où 
ces responsables devront périodiquement venir se 
recueiliir dans la prière et repenser léurs acti- 
Vités dans la lumière de la vérité éternelle et des 
principes de l’évangile, 

Le 9 janvier prochain marquera le centenaire 
de la mort d’une humble femme, Pauline Jaricot, 
qui, en 1822, a fondé l’œuvre de la Propagation 
de la foi, modeste semence devenue à présent un 
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$ 


grand arbre au service de l'Eglise. 
Que de prières, d’actes de charité et de sacri- 
fices a suscités l’initiative de Pauline Jaricot ! 

Veuille le Seigneur, par l’'intercession de sa 
Mère, Reine des missions, que ce centenaire sus- 
cite chez les fidèles, un élan nouveau et une fer- 
veur accrue, pour une collaboration toujours plus 
efficace et universelle, en vue de l’extension du 
règne de Dieu. 1 


PIERRE SIGISMONDI, 
Archevêqué titulaire de Neapolis de Pisidie, 
Secrétaire de la S. C. de la Propagande, 
Président des œuvres pontificales missionnaires. 


Les problèmes posés par une société pluraliste 


INTRODUCTION 


Au moment où un gouvernement commence à 
umer les responsabilités du pouvoir au Tanga- 
ika, la hiérarchie de ce pays voudrait donner au 
(clergé, aux religieux et aux laïcs quelques direc- 
tives sur le rôle que doivent jouer les catholiques 
lans le nouveau Tanganyika naissant. Nous avons 
Héjà, dans le passé, indiqué les principes généraux 
He la loi naturelle qui président à la vie sociale ; 
let, plus récemment, nous avons rappelé aux catho- 
liques leurs devoirs particuliers en matière de 
litique. 


sardinal africain. ‘Tous les catholiques s’efforce- 
‘ont, avec toujours plus de dévouement et d'’en- 


‘lrions exposer ici les principes qui doivent guider 
‘ous les catholiques dans le devoir qu’ils ont, en 
lant qu'individus et membres de groupes organisés, 
le collaborer avec l'Etat et tous ses citoyens à la 
f‘éalisation de ce qui constitue l'objectif de la 
hociété humaine le bien commun de tous les 
l'itoyens. | 
!} La notion de bien commun est complexe. Du fait 
ue nous vivons dans un monde imparfait et que 
ihous nous partageons les bénédictions de Dieu 
‘ans avoir pour cela à entrer dans un même moule, 
le bien commun devient un équilibre délicat de 
Miroits et de devoirs naissant de la nature même 
ile l'homme. Le bien de la société humaine et d’un 
jays déterminé, c’est-à-dire le bien commun, dépend 
‘jour une bonne partie de l'étendue du commun 
“ficcora existant entre les individus et entre les dif- 
iérentes communautés, et de leurs efforts communs 
‘fers des objectifs positifs fondamentaux. Nous 
oulons que ies catholiques du Tanganyika soient 
lu premier rang de ceux qui s’efforcent de réaliser 


. (4) Traduction de la D. C., d’après le texte original 
Inglais. Cette lettre est présentée sous le titre : « Unité 
It liberté dans le nouveau Tanganyika. » 

Le Tanganyika, qui doit accéder à l’indépendance le 
décembre 1961, compte, sur une population de 
1} 400 000 habitants (dont 120 000 Asiatiques et 27 000 Eu- 
vl'opéens) 1331 708 catholiques (710 572 en 1949) et 
W88 051 catéchumènes. (Fides, 2 avril 1960.) 


Lettre collective de l'Episcopat du Tanganyika (1) 


cette unité d'objectifs. Cette coopération est pour 
nous une exigence non seulement en raison de 
notre amour pour ce pays, mais de notre amour . 
pour notre prochain, quel qu’il soit, et pour Dieu. 

Cette unité ne s’oppose pas à la liberté, la liberté 
essentielle de la personne humaine découlant de 
la libre volonté qui distingue l’homme des autres 
créatures. Les nations dignes de ce nom refusent 
d’être privées de liberté, et il en est de même des 
individus. Il est bon de rappeler, au moment où 
naît ce nouvel Etat, que l'Etat existe pour les 
personnes, et non les personnes pour l'Etat. Si 
nous ne perdons pas de vue ce principe fond2- 
mental qui correspond pleinement à l'idée même 
de démocratie, nous atteindrons mieux et plus 
sûrement, dans le nouveau Tanganyika naissant, 
nos objectifs qui doivent toujours être une harmo- 
nieuse union entre l’unité et la liberté. 

La compréhension des principes qui sont à la 
base de cette collaboration dans la liberté dépend 
largement de l'acceptation de cette réalité que la 
société humaine, dans le monde entier, et parti- 
culièrement au Tanganyika, est une société plura- 
liste, c’est-à-dire une société où les hommes dif- 
fèrent par leurs croyances, leurs idéologies, leurs 
idées politiques, leur race, leur milieu social et cul- 
turel, vivent ensemble et doivent s’efforcer de col- 
laborer harmonieusement. Nous exposerons d’abord 
d’une façon détaillée la place de l'Eglise dans une 
telle société, et ensuite nous tirerons de ces prin- 
cipes des conclusions applicables à l'Eglise du 
Tanganyika, particulièrement en ce qui concerne 
la collaboration des catholiques avec l'Etat et avec 
les non-catholiques. 


Le Tanganyika, société pluraliste. 


Si nous considérons l’ensemble de la société 
humaine, ou cette partie de la société qui existe 
au Tanganyika, nous voyons que, aussi bien au 
Tanganyika que dans le monde entier, où les gens 
se rapprochent de plus en plus les uns des autres 
du fait de leurs problèmes communs, le pluralisme, 
dans ses nombreuses formes, est un fait historique. 
Examinons les principales formes de pluralisme les 
unes après les autres, d’abord pour déterminer leur 
existence, ensuite pour décrire brièvement les 
aspects qu’elles peuvent prendre, et enfin pour indi- 
ele principes qui doivent nous guider à leur 
égard. 


LES DIFFÉRENTES FORMES DE PLURALISME 
DANS LA SOCIÉTÉ 
1. Le pluralisme ethnique. 


La première forme de pluralisme que l'on ren- 
contre dans la société, et la plus apparente, c’est 
celle qui naît des différences de nationalités, de 
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races ou de tribus. Cela entraîne souvent de 


grandes différences de mœurs, langue, habitudes 
et caractère entre les divers groupes. En fait, le 
pluralisme ethnique existe dans presque tous les 
Etats modernes. Il peut y avoir deux groupes 
ethniques pratiquement équivalents ou davantage 
coexistant dans le même pays. Ou bien il peut y 
avoir une ou plusieurs minorités ethniques dans 
un pays où la grande majorité des citoyens sont 
tous d’un autre groupe ethnique. Dans le Tan- 
ganyika moderne, où coexistent de nombreuses 
nationalités, races et tribus différentes, le plu- 
ralisme ethnique est un fait historique et social 
fondamental. 


2. Pluralisme culturel. 


Il est un autre type de pluralisme, coïncidant 
étroitement avec le pluralisme ethnique, et qui, 
souvent, en est la conséquence le pluralisme 
culturel. Celui-ci consiste en ce que les divers 
groupes ont des modes de vie différents du fait de 
leurs conditions intellectuelles, artistiques, esthé- 
tiques, institutionnelles et juridiques, conditions 
qui, la plupart du temps, se rattachent à leurs tra- 


ditions spirituelles. Le pluralisme culturel peut se 


présenter sous forme de plusieurs types de culture 
entièrement différents, coexistant dans le même 
pays. Il peut y avoir aussi plusieurs membres de 


_ ce groupe culturel. Encore une fois, au Tañhganyika, 


pays multiracial et multitribal, où chaque groupe 


_a ses traditions et son histoire propres, avec des 


niveaux d'éducation différents, le pluralisme cul- 
turel est un fait indéniable. 


3. Pluralisme politique. 


I y à un troisième type de pluralisme dans le 
: le pluralisme politique. Il 
est basé sür les différentes conceptions et idées 
des hommes sur la meiïlleure façon d'assurer le 
bien commun de 14 société. Le pluralisme politique 
Soppose au totalitarisme politique. Il existe dans 
tous les pays ayant une forme de gouvernement 
représentant la population et responsable devant 
elle. Dans tout groupe important de population 
ayant une conscience politique, il y a différentes 
conceptions de la meilleure façon d'assurer le bien 
commun, et, par conséquent, dans de nombreux 
pays, le pluralisme politique a historiquement pris 
la forme de différents groupes politiques ayant 
chacun ses objectifs politiques et jouant chacun un 
rôle important. ‘ 


4, Pluralisme social. 


Le pluralisme social, dans le sens de pluralisme 
dans les services sociaux, est un autre type de 
pluralisme que l’on trouve dans le monde, et parti- 
culièrement au Tanganyika. C’est un pluralisme 
qui provient des différentes façons dont les divers 
groupes, ayant souvent des religions et äes idéo- 
logies différentes, désirent servir la communauté et 
la société dans les formes d'institutions et d’acti- 
vités temporelles qui ne sont pas d'ordre politique, 
telles que : l’éducation, la Sécurité sociale, l’assis- 
tance médico-sociale, le développement de la com- 
munauté, les syndicats et les organisations profes- 
sionnelles, les services d’information, etc. 

Le pluralisme social existe dans tous les pays non 
totalitaires, c’est-à-dire ceux qui acceptent le prin- 
cipe que l'initiative privée a un rôle à jouer dans 
le domaine social, et encouragent son application. 
Le pluralisme social existe certainement au Tan- 
ganyika. I1 peut aujourd'hui revêtir de nombreuses 
formes, mais ses principaux types sont les suivants : 

Le premier type est celui où tous les services 
sociaux relèvent entièrement de l'initiative privée. 
Dans ce type de pluralisme social, qui pourrait être 
appelé pluralisme social intégral, les différents 
groupes idéologiques de la communauté prennent 
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en charge tous les services sociaux, et l'Etat à u 
rôle de sunctviste ou d’arbitre, n’intervenant qu! 
lorsque cela est nécessaire pour sauvegarder le bie 
commun. Dans ce See 0 les services sociaux n 
sont pas des services publics. é FEES # | 

Le ja ji type est celui qui comprend de: 
systèmes parallèles de services sociaux publics 
privés. Les services sociaux publics sont institué 
et dirigés par l'Etat. Le système privé est institut 
et dirigé par des organismes libres qui son: 
approuvés et dirigés par l'Etat, mais, officielles 
ment, gardent leur caractère privé et indépendant 

I1 y a encore un troisième type où les service: 
sociaux sont organisés en un seul service publié 
unifié avec des services institués et dirigés pa 
l'Etat, et, à côté d'eux, des services institués €: 
dirigés par des organismes privés selon leurs con 
ceptions idéologiques, mais faisant partie dé 
l'unique système public, contrôlé par l'Etat. 


5. Piluralisme religieux. 


Nous en venons à ce dernier et très importan: 
type de pluralisme le pluralisme religieux. I 
existe dans tous les pays composés de différents: 
groupes de population ayant chacun ses croyance: 
et ses attitudes religieuses. Que l’on considère le 
société humaine dans son ensemble ou dan: 
chacun des Etats ou nations, le pluralisme xeli: 
gieux, sous une forme ou une autre, doit être 
reconnu comme un fait universel et historique. 

Et ainsi, comme nous l’avons dit, nous devons 
reconnaître que dans le Tanganyika d’aujourd’hu 
il n’y a pas seulement le pluralisme religieux, mais 
tous les types de pluralisme mentionnés ci-dessus 


LA SOCIÉTÉ PLURALISTE ET LA LOI NATURELLE 


Confrontée comme elle l’est à une société plura: 
liste, quelles directives l'Eglise peut-elle donner à 
ses enfants qui se voient comme des chrétiens 
vivant dans un monde divisé ? Reprenons une à 
une les différentes formes de pluralisme existani 
dans la société pour voir ce que peut être l’appor 
de la loi naturelle à la solution de ce problème 


1. Pluralisme ethnique. 


Il y a des principes de la loi naturelle qu 
peuvent nous aider à résoudre le problème pos 
par la coexistence de nationalités, races et tribus 
différentes. 

La première vérité fournie par la loi naturelle 
sur ce point, c’est certainement la dignité, l'égalité 
fondamentales des hommes. Tous les hommes on! 
été créés égaux aux yeux de Dieu, non en capacité 
naturellement, mais en dignité. Tous sont créa 
tures et enfants de Dieu ; tous sont doués de raisor 
et libres, avec la même origine, la même nature 
la même destinée surnaturelle. La race humaine 
est une. Que pourrait-il y avoir de plus noble su 
la surface de la terre que l’homme dans toute 1: 
dignité que comporte son égalité ? Qu’'y a-t-il dk 
plus digne de respect et de considération que I: 
pleine dignité de l’homme, créé avec son intelli 
gence et sa volonté, à l'image même de Dieu‘! 
Cette dignité est incommensurable, rehaussée pa: 
le mystère de notre rédemption, lequel nous appell 
à être d’une façon effective les fils même de Dieu 

La réflexion sur ces principes de base de l’égalitt 
et de la dignité des hommes fait apparaître que 
dans tout pays, les mêmes droits humains e 
civiques doivent être garantis à chacun, quelle qu 
soit sa nationalité, sa race ou sa tribu. Tous son 
égaux en tant qu'êtres humains «et ils doivent êtr! 
considérés comme égaux devant la loi, indépen 
damment de leur origine ethnique. La discrimina 
tion contre une nationalité, une race ou une trib! 
serait nettement contraire à la loi naturelle, 

De plus, l'homme, doué d'intelligence et de vo 
lonté, est un être créé essentiellement libre, d’un 
liberté intérieure et eXtérieure. En nous basant su 
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que ces tribus, races ou nationalités, qui 
existent à l’état de minorités dans toute commu- 
uté ou société, ont le droit de vivre comme 
roupe ethnique distinct, par exemple en préser- 
ant leurs coutumes et caractères distinctifs, leur 
langue et, en général, toutes les caractéristiques 
ethniques qui constituent une partie appréciable du 
patrimoine social de l'humanité. Tout effort pour 
lamener leur extinction en tant que groupe ethnique, 
Dur des raisons d’uniformité ou pour entraver ou 
détruire leurs coutumes, leur langue, etc., non seu- 
ement serait inopportun, mais serait condamnable 
aux yeux de la loi naturelle, 
| Naturellement, il faut bien préciser que l'Etat 
a le droit et même le devoir de veiller à ce que 
icette liberté d’existence des minorités ethniques et 
a liberté qui trouve son expression dans les parti- 
Icularités tribales et raciales, ne nuisent pas au 


ce pouvoir d'intervention de l'Etat doit être exercé 
avec beaucoup de précaution et seulement si la 
iberté ethnique particulière qui est en question est 
nettement contraire à ce qui est indubitablement 
le bien commun. 


2. Pluralisme culturel. 


} Pour le pluralisme culturel comme pour le plu- 
lralisme ethnique, la loi naturelle reconnaît nette- 
ment aux groupes qui ont certaines traditions 
d'ordre intellectuel ou spirituel un certain droit à 
vivre selon ces traditions, qu'ils soient majoritaires 
ou minoritaires. Ils ont un droit à ce que ces 
Valeurs qui sont inhérentes aux traditions de leur 
wie de tous les jours et à leur comportement soient 
acceptées et reconnues, dans la mesure où elles ne 
sont pas nettement incompatibles avec le bien 
ommun de Ia société. 

Là encore, en cas d'atteinte au bien commun, 
Etat a le droit et le devoir d'intervenir. Cepen- 
ant, comme pour le pluralisme ethnique, le droit 
Me ces groupes culturels à maintenir les valeurs de 
leurs traditions particulières a sa source dans la 
liberté essentielle de la personne humaine, et on 
ne doit pas intervenir à la légère. 

Dans beaucoup de pays, y compris le Tanganyika, 
IH n'existe pas seulement différents types de cul- 
e, mais aussi différents niveaux dans les mêmes 
pes de cultures, en raison bien souvent des dif- 
érents niveaux d'éducation des membres de ce 


ituant à différents degrés intermédiaires. Il est 
vident que ces malheureux qui, pour une raison 
Ju pour une autre, n'ont pu recevoir d'éducation, 
fu très peu, ont droit à une meilleure éducation 
ans la mesure de leurs capacités individuelles. 
eur situation ue doit pas être considérée comme 
rrémédiable. JXs ont le droit d'approfondir leurs 
fonnaissances et de poursuivre le développement 
Mes facultés intellectuelles que Dieu leur a données. 
N A qui incombe le développement de l'éducation 
des moins favorisés ? Certainement à ceux qui ont 
u le privilège de recevoir une formation élevée. Ils 
ae doivent pas croire que leur responsabilité s’ar- 
lréte une fois qu’ils ont achevé leur formation, mais 
s’est seulement alors que leur vraie responsabilité 
“bmmence. On peut dire que le devoir qu’ils ont 
‘Me faire bénéficier les autres de leurs connaissances 
‘fsst proportionnel au niveau de formation qu’ils ont 
atteint. L 
4 Ils ont le devoir social de faire tout ce qui est 
on leur pouvoir pour assurer le bien commun à cet 
écard. Et qui est plus digne de leurs soins et de 
Meurs efforts que leurs _ malheureux compatriotes 
Intellectuellement sous-développés ? à 
| Mais c’est certainement à l'Etat lui-même qu'in- 
somhe la plus grande part de cette tâche éducative. 
Ni doit, de plus, faire en sorte que ces malheureux 


liberté essentielle des êtres humains, nous 


bien commun de tous les citoyens. Il est clair que: 


ne soient pas considérés ni traités comme des. 


rebuts de la société. Il a pour cela deux possibi- 
lités : il doit d’abord s’efforcer-par tous les moyens 


dont il dispose d'assurer une meilleure éduca- 


tion ; ensuite, il doit garantir aux moins éduqués 
les mêmes droits civiques qu'aux autres, et, dans 
la mesure du possible, leur permettre de vivr 
décemment,. Re 


3. Pluralisme politique. 


Avant de parler du pluralisme politique vu à la - ê 


lumière de la loi naturelle, il faut d’abord recon- 


naître qu’ peut y avoir différents groupes poli-. 


tiques dans toute Société ou Etat. Leur droit 
d'exister serait même dépourvu de sens s’il n’in- 
cluait pas dans la pratique le droit d'exprimer 
différentes opinions politiques. 

Cependant, ce droit d'expression a, pour contre- 


partie des devoirs de justice et de charité. Il n’au- ee 


torise en aucune façon à attaquer d’une façon 
méchante et sans fondements les adversaires poli- 


tiques, ni à étaler devant le public les défauts 


privés des individus qui n’ont rien à voir avec la 


politique. Ces deux droits de l'existence et de l’ex- a 


pression des divergences politiques garantissent 
aux citoyens et aux groupes de citoyens la liberté 
essentielle de choix dans cette matière. Le citoyen 
ne doit être contraint d'accepter aucun instru- 
ment ou méthode politiques. 

Au droit à l'existence de ces groupes politiques 
correspond le devoir pour eux de ne rechercher 


que le bien commun. Ils ne doivent jamais som-.. 4 


brer en de simples factions ne recherchant que 


leur intérêt propre. Cela vaut pour les individus 


aussi bien que pour les groupes. Aucun membre 


d'un groupe politique ne devrait se servir de sa 
position dans ce groupe ou dans le gouvernement 
comme tremplin pour ses ambitions et intérêts 


personnels. Les groupes politiques et les individus. 
qui les composent oft le devoir de s’efforcer hon- 


nêtement et dynamiquement d'établir et de main- 
tenir un ordre de justice et de charité et une 
atmosphère de liberté d'opinions politiques. 


Là encore, l'Etat a le droit et le devoir de veiller 


à ce que cette liberté politique ne nuise pas au 
bien commun de la société ; ce qui se produirait si 
ces groupes politiques, par leur action, affaiblis- 
saient ou paralysaient effectivement le pouvoir 
exécutif de l'Etat, ne poursuivaient égoïstement 
que leurs propres intérêts, ou utilisaient leur pou- 
voir politique au bénéfice d’une idéologie ou d’une 
religion particulière. 


L'Etat ne doit donc pas négliger le devoir qu'il 


a de veiller à ce que les débats et les controverses 
politiques ne foulent pas aux pieds les principes 
de justice. Pour cela, il peut ou bien appliquer les 
garanties légales existant déjà, ou bien instituer 
des nouvelles lois à cet effet. 

Dans tous ces cas, l'intervention de l'Etat doit 
nettement se situer dans le cadre de ses droits 
en tant que gardien du bien commun. 


4. Le pluralisme social. 


Avec le pluralisme social, nous abordons un 
domaine extrêmement complexe. Nous devons ce- 
pendant nous efforcer sérieusement de découvrir 
les lumières que peut apporter la loi naturelle à la 
solution des difficiles problèmes qu’il pose. 

Il est d’évidence immédiate, d’après les principes 
de la loi naturelle, que les services sociaux tels 
que l'éducation, la Sécurité sociale, l'assistance 
médico-sociale, le développement de la commu- 
nauté, etc., ne doivent pas être du domaine exclu- 
sif de l'Etat. Ce serait un abus injustifiable de 
sa part de prétendre exercer un contrôle absolu 
sur ces services. L'Etat n’a pas la même dimen- 
sion que la société et ne s’identifie pas totalement 
avec elle. Seule une fausse conception de l'Etat 
nous amènerait à croire qu’il a un contrôle com- 
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plet et absolu sur la société ou le domaine social. 
Une telle doctrine conduirait au totalitarisme. 
I1 est certain qu'une certaine forme de plura- 


_ jisme dans le domaine social est une garantie 


nécessaire contre les fausses doctrines sur l'Etat 
et le totalitarisme pratique. De plus, ces institu- 
tions sociales sont tellement inspirées et orientées 
par des conceptions religieuses ou philosophiques 


_ de la vie qu’elles doivent être organisées de façon 


à permettre en quelque sorte l'épanouissement des 
consciences et des êtres humaïns selon les prin- 
cipes de leur foi ou de leurs convictions. C’est seu- 
lement ainsi que les droits de l'individu et de la 
famille seront sauvegardés. Cela apparaît peut-être 
plus clairement dans le domaine de l'éducation. 

Examinons maintenant plus attentivement les 
trois formes que peut revêtir le pluralisme social. 

I1 y à d’abord le pluralisme social intégral. Ce 
système où il n’y a de place que pour les services 
sociaux privés semble difficilement réalisable dans 
le monde d’aujourd'hui où l'Etat doit jouer un 
rôle croissant dans le domaine social. Autrefois, 
les services de la communauté étaient moins com- 
pliqués. Maintenant, à cause de l'extrême déve- 
loppement technique des services sociaux, du degré 
avancé de développement économique et du déve- 
loppement du rôle de l'Etat dans la société en 
général, le pluralisme social intégral est pratique- 
ment impossible. 

En raison de cette impossibilité, des systèmes 
plus complexes se sont élaborés dans la pratique. 
I1 semble que le pluralisme peut se réaliser, et il 
s’est réalisé en différents endroits, de deux façons. 


* La première, qui constitue la seconde forme de 


pluralisme social, est celle qui admet des sys- 
tèmes parallèles de services sociaux privés et 
publics. Nous sommes déjà familiarisés avec cette 
forme qui est celle existant actuellement au Tan- 
ganyika. 

Il y a enfin ia troisième forme, où tous les ser- 
vices privés sont intégrés en un seul service public. 
Dans certains endroits, ce système de service pu- 
blic unifié a fait suite à un système de services 
sociaux parallèles. 

Contrairement au système de pluralisme social 
intégral, ces deux derniers systèmes semblent 
mieux à même d'assurer d’une part la liberté 
essentielle de la personne, les droits de la famille 
et des différents groupes idéologiques, «et, d’autre 
part, le droit et le devoir de l'Etat de favoriser 
le bien commun. à 

Théoriquement, à la lumière de la loi natu- 
relle, il n’y aurait pas d’objection à faire à ces 
systèmes dans la mesure où ils assurent réelle- 


. ment les services sociaux exigés par le bien com- 


mun, tout en garantissant les droits de la famille 
et des différents groupes idéologiques, ainsi que 
la liberté de la personne humaine. 

L'Eglise, naturellement, par principe, ne pour- 
rait pas accepter un système qui ne réaliserait 
pas ces exigences ou ces garanties. 

Dans la pratique, il se trouve que dans chaque 
Etat il y à des groupes idéologiques dontl’impor- 
tance est insuffisante pour constituer des catégo- 
ries spéciales dans l’organisation des services so- 
ciaux publics. De plus, il y à beaucoup de citoyens 
qui n’appartiennent à aucun groupe idéologique. 
Pour tous ceux-là, un système pluraliste de services 
publics intégrés devrait inclure un système de ser- 
vices sociaux dirigés par l'Etat, ne relevant d’au- 
cune idéologie particulière et ne faisant que res- 
pecter les droits de la conscience de tout homme. 

Les services sociaux neutres dirigés par l'Etat 
sont normalement fondés par l'Etat et entretenus 
par les finances publiques afin d’aider les commu- 
nautés qui sont incapables de les créer ou qui ne 
s’y intéressent pas. Cependant, l'Etat devrait soi- 
gneusement s’interdire d'accorder un traitement 
préférentiel à ces services gérés par lui. En favo- 
risant les services neutres, il favoriserait une idéo- 
logie très réelle bien que subtile le laïcisme. 
Comme on l’a déjà dit, les services sociaux dirigés 
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par l'Etat ne doivent se baser sur aucune idé 


activités sociales des organismes non gouvern! 
mentaux. Sinon, la liberté serait purement ve 
bale. Ces subventions aux organismes libres sox 
une condition indispensable pour maintenir le 

tence du pluralisme social. La simple liberté d’a 
tion ne garahtit pas le pluralisme. Un pluralis 

bien compris suppose un régime de liberté suk 
ventionnée. ; 

Les différents groupes et catégories auxque 
sont confiés les services sociaux devraient coopére 
loyalement avec l'Etat et les uns avec les autre 
pour le bien commun. Ils devraient particulière 
ment se garder de l'esprit de ghetto, c’est-à-d 
de l'esprit d'isolationisme et de sectarisme exc 
sif, dans l’accomplissement de leur tâche au ser 
vice de la communauté. î 

Aucun groupe ne devrait considérer son servi 
social comme un moyen de s'isoler des autre 
Nous ne devons jamais oublier le devoir civiq 
que nous avons de coopérer avec tous les autre 
citoyens pour le bien de la communauté dans Ie 
quelle s’insère notre vocation temporelle et hu 
maine. 

Parmi les services sociaux qui sont devenus u: 
problème majeur dans les Etats pluralistes, il fa 
placer celui de l'information par la presse, la radii 
et la télévision, etc. Les principes de la loi natu 
relle exposés plus haut signalent deux danger 
principaux qui semblent dignes de mention par 
ticulière. D’abord, bien que l'Etat ait le droit &@ 
contrôler les moyens d’information et d’instruc 
tion, il ne devrait pas se réserver un monopoi 
dans ce domaine, ni entraver indûment la libert 
d'expression. C’est là un autre exemple du droi 
dont nous avons parlé plus haut de liberté sub 
ventionnée, de liberté d'initiative et de libert: 
d'expression. 

L'autre danger, c’est que certains groupes d! 
la société soient tentés de pécher contre les vertu 
naturelles de réserve et de correction lorsqu'il 
éprouvent le besoin d’exprimer leur mécontente 
ment. Le respect fraternel des convictions et mêmi 
de la sensibilité des autres sont les deux principe: 
de base pour s’engager avec dignité et honnétet: 
dans une controverse. 


5. Pluralisme religieux. 


Pour bien comprendre la position de l'Eglise 
dans une société religieusement pluraliste, il fau: 
connaître un certain nombre de principes de 1: 
loi naturelle et de la vérité révélée. Il faut teni: 
compte de tous ces principes dans la recherchi 
d'une vraie solution aux problèmes d'ordre pra 
tique posés par la vie dans une société religieuse 
ment pluraliste. 

Avant d'étudier ces principes, il serait bon d’énu 
mérer ce que l’on peut considérer comme le 
quatre principales attitudes à l'égard du plura 
lisme religieux dans le monde d’aujourd’hui, : 
compris la position catholique. Nous développe 
tite ensuite certains aspects de la position catho 

e. 

Voici donc brièvement ces quatre positions : 

1° Certains voudraient maintenir comme ui 
principe le pluralisme religieux, c’est-à-dire qu’il 
veulent que toutes les religions existent côte : 
côte sans qu'aucune puisse prétendre détenir tout: 
la vérité. Selon eux, il n’y a pas de raison d 
passer d’une religion à une autre. 

2° Il y a ceux qui voudraient supprimer totale 
ment le pluralisme religieux : a) en fondant le 
différentes religions en une seule sur la base à 
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elques croyances religieuses générales et com- 
tunes, c’est le syncrétisme religieux ; b) en sup- 
primant toutes les religions, c’est le but au com- 
unisme athée, 

. 3° Un troisième groupe voudrait qu'il n'y ait 
qu'une seule religion (d'Etat) dans chaque pays, 
{et forcer tous les citoyens à adhérer à cette reli- 
tgion unique. 

4° Et, finalement, la position catholique, qui : 
&) croit en une seule vraie religion; b) accepte 
avec réalisme l'existence de fait de différentes reli- 


La revue universitaire catholique d'Afrique 
centrale, Tendances du Temps-Lovania, n° 56 
1(1961), publie la conférence suivante pro- 
noncée par S. Exc. Mgr Mojaisky-Perrelli, 
délégué apostolique pour le Congo (ex-belge) 
tet le Ruanda-Urundi, le 28 décembre 1960, au 
deuxième séminaire pan-africain de Pax 


I. — INTRODUCTION 


à Les relations entre société religieuse et Etat 
ÿconstituent un problème essentiellement chré- 
dtien et surtout catholique. 

% Problème qui a été ignoré par la société 
delassique et, en général, par la société des 
pays non chrétiens. Pour s’en rendre compte, 
fil suffit de jeter un coup d'œil sur le monde 
Igréco-romain. 

! Nous voyons que dans la société de ces 
Mtemps-là, l’organisation religieuse et l’organi- 
sation de VEtat convergent et fréquemment 
icoïncident. L'empereur romain est en même 
f£emps le pontife suprême. 

? Egalement dans l'Egypte ancienne des Pha- 
raons, où le souverain est considéré d’origine 
divine, fils du soleil. 

La position est analogue en Extrême-Orient, 
pour ne pas parler du monde islamique, dans 
lequel, pendant des siècles, Île sultan — 
suprême autorité civile — fut en même temps 
te successeur du Prophète. 

| Dans le monde africain oroprement dit, il 
fn’y a pas non plus opposition entre organi- 
{sation religieuse et organisation clanique. Très 
souvent, presque toujours même, le chef du 
Îclan est un chef religieux ou investi de pou- 
hvoirs religieux. Il est lien vivant et vital entre 
Me clan actuel, les ancêtres et les descendants. 
Dans le monde chrétien, la situation est 
différente. A ce sujet, il faut noter que fré- 
1quemment, en Afrique, les populations, y com- 
Ipris les catholiques, ont supposé une entente 
iparfaite entre missions et pouvoir colonial. 
‘histoire de l'Eglise, surtout en Occident, 
inous prouve le contraire. 

| La lutte entre Etat et Eglise a été une des 
Mignes de force de l’histoire européenne. Lutte 
[intermittente et pas faite de propos délibéré, 
imais pourtant réelle, séculaire, à certains 
imoments dramatique. 

De là est venue l’accusation amère que cer- 
btains ennemis de l'Eglise aiment à répéter 
vous êtes toujours à l'opposition, vous êtes les 
‘ennemis de toute société civile, par jalousie 


\ 


gions, en reconnaissant la présence de certaines 
vérités dans toutes les religions et la sincérité de 
ceux qui la pratiquent; c) reconnaît le droit et 
le devoir pour tout être humain de faire ce que 
lui dicte sa conscience. À 
Comment arrivons-nous à cette conclusion ? 
Pourquoi ces facteurs sont-ils nécessairement in- 
clus dans la position catholique ? Pour mieux 
comprendre notre position, il est nécessaire de 
considérer de plus près la nature de la religion 
et de l'Eglise catholique. 
\ (4 suivre.) 


Les relations entre l'Eglise et l’Etat en Afrique 
| Conférence de S. Exc. Mgr Mojaisky-Perrelli, délégué apostolique 


ou par esprit de tyrannie, par la soif de 
dominer les consciences et la société. 3 

Mais le problème ne vient pas des hommes. 
Il est né au cours de la prédication de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ : « Donnez à César ce 
qui appartient à César, donnez à Dieu ce qui 
appartient à Dieu. » 


Donc, dans la conception chrétienne, la 


société religieuse et la société civile sont par- 
faites et distinctes. Chacune avec son but . 
propre, ses moyens, ses adhérents. Pour tou- 
jours Jésus a exclu une société civile théocra- 
tique et une Eglise d'Etat. 

En théorie, il semblerait facile de vivre 
chacun de son côté : l’histoire de vingt siècles 


nous renseigne que celte coexistence n'a pas 


toujours été paisible. 


Ce serait fascinant d'étudier l’histoire de 


l'Occident sous cet angle et ensuite de con- 
clure : tâchez pour l'avenir de l'Afrique 
d’imiter le bon et d’éviter le mal. ) 
Nous tâcherons de voir ensemble les lignes 
de force de cette histoire sans nous arrêter 
aux détails et nous consacrerons quelques 
instants pour mettre en lumière les possibi- 
lités d’action qui se présentent à nous dans 
l'Afrique d’aujourd’hui et de demain. 


II. —— UN PEU D'HISTOIRE EUROPÉENNE 
1° Empire romain. 


L’Etat romain ne pouvait pas admettre dans 
son sein une société qui — tout en proclamant 
sa loyauté envers les pouvoirs établis — n’ac- 
ceptait pas ce qui semblait essentiel à ces 
pouvoirs, notamment le caractère sacré de 
l'Etat et de l’empereur, considérés comme des 
divinités. De là, la persécution était inévitable. 

Il est remarquable de noter que la grande 
majorité des empereurs persécuteurs ont été 
parmi les plus grands et les plus conscients 
de leur tâche. 

Trois siècles de témoignage de la surnatura- 
lité, universalité et autonomie du christia- 
nisme., Notons ces caractères. 

Le martyre d’ailleurs n’a jamais abandonné 
l'Eglise pendant toute son histoire. Je vous 
recommande de lire la biographie des bien- 
heureux martyrs de l'Ouganda. 

Avec la victoire de Constantin, la situation 
change. L'Eglise est tolérée, elle se prépare 
à devenir la foi de la grande majorité de la 
population et la religion de l'Etat. 

Le problème change ainsi, mais ne disparaît 
pas. 
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_constances des siècles suivants, 
_ Occident. 


, L { 2 
A la fin de sa vie, Constantin se considère 


comme « l’évêque du dehors », c’est-à-dire 
que s’ébauche le césaro-papisme, la tendance 
de l'empire à se substituer à l’autorité légitime 
de l'Eglise, à s’en servir plus ou moins cons- 
ciemment, comme instrument de pouvoir. 


2° Moyen Age. 

Du côté de l'Eglise se présente aussi le 
danger de faire usage de sa position pour 
acquérir trop d'influence temporelle. Tenta- 
tion subtile, qui sera renforcée par les cir- 
surtout en 


En effet, par la déchéance de autorité 


publique et civile, pendant la crise de l’empire 


d'Occident, les populations s’adressaient tou- 
jours davantage, aussi bien dans leurs néces- 
sités spirituelles que temporelles, à l'autorité 
ecclésiastique qui était restée l'unique autorité 
valable. Phénomène de grande portée, mais 
qui n’est pas resté isolé dans l’histoire. 

Pendant la dernière guerre, nous avons vu 
des villes signer leur capitulation dans les 
maisons épiscopales, avec les évêques comme 
médiateurs et garants. 

A cet état de choses doit être attribuée fon- 


| damentalement la constitution des Etats ponti- 


ficaux qui ont vécu jusqu’en 1870. 

Dans les Eglises orientales schismatiques, 
la tutelle fréquemment bienveillante, toujours 
lourde, de l'État, a pesé jusqu’à nos jours et 
a été probablement une des causes les plus 
graves qui ont produit le manque de vitalité 
que nous y remarquons. 

En Occident, la Papauté a été à même de 
défendre l'indépendance de l'Eglise, mais au 
prix de luttes sans fin. Dès que l’équilibre 
entre les deux pouvoirs semblait rétabli, 
bientôt se présentait une nouvelle cause de 


. discorde. 


Citons seulement des noms : Empire caro- 
lingien et Nicolas I* le Grand, les factions 
romaines et la période de fer de la Papauté, 
l'empire des Othon et Grégoire VII, l’empe- 
reur Henry IV et le Pape Innocent III, Phi- 
lippe le Beau et Boniface VIII, les martyrs 
anglais Beckett, Fisher et More. 

Cette lutte de presque mille ans n’a pas 
empêché l'Eglise de poursuivre une action sur 
VEtat. L’effort de christianiser les lois, adoucir 
les mœurs, normaliser les relations entre le 
pouvoir public et les citoyens, sanctifier les 
relations familiales, abolir l'esclavage, a été 
déployé inlassablement sur l’Empire romain, 
les sociétés barbares de toute l’Europe, sur la 
chrétienté florissante de culture et d’art des 
xI°, XII° et xIxI° siècles. 

De la grande lutte pour les investitures, 
l'Eglise est sortie victorieuse et plus libre. De 
Grégoire VII à Boniface VIII, elle semble 
vaincre un peu trop. Les canonistes romains 
arrivent à formuler la théorie des pouvoirs 
directs. Le Pape, pour des raisons d’ordre 
religieux et moral, peut déclarer l’empereur 
déchu de sa charge et libérer ses sujets du 
serment de fidélité. 

Les documents officiels comme la Bulle 
Unam sanctam ne parlent pas de pouvoir 
direct, mais plutôt de pouvoir indirect ratione 
peccati. 
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de l'Eglise. Le vieux problème est supprimé 


3° Epoque moderne. NS ra a ONE 

Mais à la fin du xt siècle, le vent ca 
mence à tourner dans une autre direction. I 
grand schisme d'Occident, les théories conci] 
liaires, les premiers amorcements des nation4 
lités modernes changent complètement le pla 
de la lutte. La Papauté et l'Empire sortent tou] 
les deux affaiblis de l’épreuve. : LS || 

Bientôt s’ajouteront de nouveaux interloc 
teurs : l’humanisme et la Renaissance, la cris] 
protestante, les guerres de Religion. Celles-ci si 
termineront avec une monstruosité juridique 
« Cuius regio eius et religio », c’est-à-dire qui} 
chaque pays aura la religion de son prince 
Justement le contraire du principe évangé 
lique qui a suscité notre grand problème. | 

Etat confessionnel : dans les pays protesi 
tants encore plus ; le chef de l'Etat est le che 


mais à quel prix ! 

Dans quelques nations protestantes, comme 
l'Angleterre et la Suède, l'Etat s’est laïcisé 
mais le souverain est resté jusqu’à nos jour 
le chef de l'Eglise. 

Evidemment, le catholicisme ne pouvait pa: 
méconnaître la constitution divine de l'Eglise: 
qui établit sa hiérarchie épiscopale et son che? 
suprême, le Pape. Elle a su néanmoin: 
accepter l'Etat absolutiste des xvVI, XVII €? 
xvir® siècles. Sans accepter le principe, lé 
Saint-Siège a dû tolérer que ses lois soient 
soumises à des Parlements nationaux et appli: 
quées seulement après l’approbation du sou: 
verain. Sous la surface d’un accord extérieur 
les tiraillements entre la Papauté et les cours 
royales ne se sont jamais terminés. | 

4° Après la Révolution française. 

La Révolution française de la fin du 
xvirr° siècle introduit une nouvelle forme d’Etai 
laïc, autonome de l'Eglise et de Dieu. 

L’idée n’est pas nouvelle. Elle a ses racines 
dans l’étude du droit romain à la fin du 
Moyen Age. Elle a été renforcée par l'Etat de 
la Renaissance, par l’étude de Grotius sur le 
droit naturel, la conception de Locke sut 
VEtat « Leviathan » (le monstre qui absorbe 
tout) et la philosophie « des lumières ». 

Après la chute de Napoléon, la Sainte 
Alliance et la Restauration, avec sa prétendu 
alliance entre le trône et l’autel, l'Etat moderne 
est l'héritier de la conception d’une soctiéte 
civile laïque autonome qui considère la reli 
gion et l'Eglise comme affaires privées, qu 
doivent se borner à la conscience individuelle 
sans aucune influence sur la vie publique 
Encore plus : les prétendues libertés sur les 
quelles se disait fondé l'Etat libéral du sièck 
passé étaient niées aux catholiques et à tout: 
fraction de la population qui avait une con 
ception différente de l'Etat. 

C'est ïillogique, mais naturel; un Eta 
« Leviathan » doit prétendre à absorber tout 
à imposer à la société un monisme absolu. 

. Encore un pas : avec Hegel nous arrivon 
à l'Etat éthique. 

Il est difficile de pénétrer clairement dan 
les conceptions hégéliennes. Mais sans dout 
son Etat éthique prétend que l'Etat est l’uniqu 
absolu, que sa volonté, ses lois sont la mesur 


et la source unique de moralité pour la sociét 
et les individus. 
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Une autre marche encore, très courte d’ail- 
eurs, et nous sommes arrivés à l'Etat totali- 
l faire qui confond et submerge les fins de la 
Ù personne humaine dans les fins de l'Etat. 
L'on comprend facilement que dans l'Etat 
totalitaire il n’y ait plus de place pour une 
société comme l'Eglise, qui veut rester suprême 
dans son ordre, c’est-à-dire autonome, univer- 
} selle, surnaturelle, 

}_ Hélas ! Si quelque pays européen, après la 
dernière guerre, s’est libéré de cette concep- 
tion de lEtai, par contre elle a été imposée 
Là des centaines de millions d'hommes. Elle 
dtâche de s’étendre davantage, n'offre aucun 
4 signe d’affaiblissement ni de recul. 

Vis-à-vis des Etats totalitaires, l'Eglise a une 
patience infinie. L'initiative de la rupture des 
relations diplomatiques n’est jamais partie du 
Ÿ Saint-Siège. Celui-ci a tâché de poursuivre le 
| dialogue jusqu'aux limites du possible. Mais 
derrière le rideau de fer il n’est resté aux 
chrétiens que le témoignage de la souffrance 
Let du martyre. 
> Au contraire, vis-à-vis de l'Etat laïc qui s’est 
présenté aux chrétiens durant le siècle passé, 
l'Eglise a eu la possibilité d’une action indi- 
%recte, mais efficace, à travers la conscience 
Let l’action de ses fidèles, également citoyens. 

Les libertés proclamées et exigées par la 
société civile ont été exigées aussi par les 
f catholiques des pays occidentaux. 

Depuis nonante ou cent ans, nous pouvons 
remarquer dans ces mêmes pays une conquête 
progressive et sûre des catholiques dans plu- 
sieurs domaines comme la liberté du culte, 
Jécole confessionnelle, l’activité sociale et 
syndicale, jusqu'aux organisations strictement 
| politiques. 

L'Etat laïc garde ses tendances monistiques, 
$ sa. conception désacrée de la vie. Pourtant, 
nous ne pouvons pas souscrire sans réserve 
Là cette forme de vie publique. 

| Néanmoins, presque à son insu, l'Etat 
} moderne admet des principes chrétiens. C’est 
} justement le résultat de la lutte séculaire 
{menée par l'Eglise afin de christianiser la 
1 société. 

| C’est ainsi qu'aujourd'hui on considère 
bacquis à toute nation, libre légalité des 
l citoyens devant les lois, le respect de la per- 
sonne humaine, la liberté d’association, de 
| pensée, d'expression, 

Une autre donnée positive est la distinction 
Lentre sociétés civile et religieuse qui donne 
) à toutes les deux un vaste répit de liberté, sans 
: confusions ni interférences. 

L Pensez un instant au grand soulagement de 
l'Eglise de n’avoir plus de prétendus protec- 
teurs, à sa liberté complète dans la nomina- 
tion de sa hiérarchie et dans son action 
pastorale. 

|? Même dans les activités publiques des catho- 
liques, notons distinction et liberté entre les 
initiatives de culte, d’apostolat (Action catho- 
lique) et Pactivité politique. 

Les partis confessionnels du dernier siècle 
ont disparu presque partout pour laisser place 
à des partis avec programme chrétien, mais 
| ouverts à tous. 

Le visage politique de l’Europe occidentale 
ta changé profondément dans les derniers 

trente ans. La victoire électorale d’un catho- 
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lique à la présidence des Etats-Unis d’Amé- É “4 
rique est un signe important des temps. Elle 
ne marque pas seulement la promotion des 
masses Catholiques dans un pays à majorité 
rotestante, mais encore plus le sens de la 
liberté et la victoire sur les préjugés sectaires. 


III. — L'EGLISE ET L'ÉTAT EN AFRIQUE RAR 

ré AT 

Quelles possibilités sont offertes en Afrique 
à votre action de catholiques et de citoyens, ne 
de dirigeants ? Frs 


On parle beaucoup de formes nouvelles de 
civilisations propres au continent africain. 
Entre autres, on serait porté à désirer des 
formes nouvelles d'organisation civile qui, par- 
tant, auraient des relations spéciales avec les 
autres organisations et sociétés, y compris 
l'Eglise. sr TR 

L’idée est bonne et vraie, mais jusqu'à un 
certain point. D’un côté, si nous croyons : 
à l’unité de la famille humaine, nous. devons 
aussi admettre que les principes de la logique, 
la vérité, la moralité, les lois sociologiques 
fondamentales sont les mêmes sous toutes les 


latitudes, au Pôle comme à lPEquateur. : à 
D'un autre côté, l’effort de repenser les rela- 
tions sociales, de forger de nouveaux instru 
ments à la vie communautaire, demandera de 
nombreuses dizaines d’années, é 
Le fait devant lequel vous vous trouvez est, 


SRE 


au contraire, une Afrique qui marche vite et 
n’a aucune envie d’attendre. | 

En regardant la réalité africaine, vous: vous 
trouvez devant les faits et les: possibilités 
suivants : 


1° Etat confessionnel non chrétien. 


La tendance générale — nous. dirions la 
mode — est contraire à cette conception de 
VPEtat. 1 


Nous avons assisté aux déclarations de 
l'empereur du Japon qui proclamait, après 
la dernière guerre, qu’il n’était pas divin ni 
fils du ciel. Moins dramatique a été là‘révo- 
lution d’Ataturk qui laïcisa la Turquie après  . 
la Première Guerre mondiale. LR 5 

De nos jours, la Tunisie a adopté un Code 
de droit civil différent du Coran, avec insti- 
tutions opposées aux traditions séculaires, et : 
néanmoins sans prétention de combattre la 
religion. FC NUPES 

Toutefois, en Afrique, restera quelque Etat 
confessionnel non chrétien. : 

Citons, à titre d’exemple, la Mauritanie, qui 
vient de se proclamer République islamique. 
Cela devrait signifier que le nouvel Etat 
adoptera pour lois civiles la loi religieuse 
islamique. > 

Un pareil Etat est-il acceptable pour des 
chrétiens ? : 

Nous devons répondre par laffirmative, 
pourvu que les minorités non islamiques soient 
respectées dans leurs droits civils et religieux, 
leurs activités et propagandes religieuses, édu- 
catrices, mariages, successions. En un mot, il 
faut un statut personnel établi pour les 
minorités. 


2° Etat totalitaire ou qui s’achemine vers le 
totalitarisme. 


Hélas ! dans ce cas-là, le dialogue entre 
chrétiens et Etat devient d'autant plus diffi- 
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cile, dans la mesure où le totalitarisme avance. 

Permettez-moi de souligner une distinction 
nécessaire et fréquemment oubliée, entre 
valeurs nationales et nationalisme exagéré. : 

Par valeurs nationales nous entendons l’hé- 
ritage de vertus, de qualités positives, de tra- 
ditions que le bon Dieu a donné à un peuple. 
Ce sont des éléments précieux pour l’épanouis- 
sement original et complet d’une nation. Les 
valeurs chrétiennes peuvent et doivent s’in- 
sérer parmi ces valeurs. 

Un nationalisme exagéré est, au contraire, 
une conception exclusive qui a, à sa base, 
l'idée plus ou moins avouée qu’un peuple 
déterminé est supérieur aux autres, que, pour 
affirmer sa personnalité, il doit mépriser et 
combattre les autres. Au vrai fond, c’est du 
racisme et de la haine. 

Peu de choses sont aussi corruptrices d’une 
nation et d’un peuple entier que les sentiments 
entretenus, la prédication et la propagande du 
racisme et de la haine. 


3° Etat laïc avec tendance monistique. 


En pratique, cet Etat-là dénie les droits de 
Dieu sur la personne, la famille et la société. 
La position est fausse, parce que Dieu n’est 
pas seulement le Seigneur de la conscience 
individuelle, mais aussi de la société dont il 
est le Créateur, comme il est le Créateur des 
individus. 

En outre, qui ne respecte pas le droit divin 
positif ne peut que difficilement respecter le 
droit naturel. D’où un danger permanent pour 
la liberté et tous les attributs de la personne 
humaine. 

_ Vis-à-vis d’un Etat laïc pareil, les catho- 
tiques doivent s'engager à modifier la consti- 
tution et la législation, de façon à rendre à la 
société son orientation spiritualiste et à sau- 
vegarder les droits de l’Eglise et des chrétiens. 


4° Etat non confessionnel, mais respectueux 
de Dieu et des croyances des citoyens. 


C’est l'hypothèse la meilleure dans les cir- 
constances présentes. Je dis « dans les cir- 
constances présentes », laissant de côté le 
problème abstrait. Mais aussi, dans ce cas-là, 
les catholiques ne doivent pas perdre de vue 
les problèmes qui se posent à toute société. 
Surtout la liberté du culte, de propagande 
religieuse, liberté d’association, législation 
scolaire et matrimoniale, législation du tra- 
vail, salaire vital et familial, etc. 


5° Etat confessionnel catholique. 


Je pense que se présentera difficilement ce 
cas. 


YV. — COEXISTENCE HARMONIEUSE 
DES DEUX SOCIÉTÉS 


Le dialogue — je dirai même la lutte — 
entre lEglise et l'Etat a été bénéfique pour 
l'humanité. Le dialogue doit donc continuer 
— il n’est jamais souhaïtable de continuer la 
lutte, — surtout pour les pays nouveaux 
d'Afrique. 

Les principes à défendre par les chrétiens 
sont éternels ; nous les avons soulignés plu- 
sieurs fois : Etat de droit et pas Etat de force : 
distinction et liberté pour la société religieuse 
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et la société civile; respect du droit nature 
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pour tous et de la destinée surnaturelle di 
l'homme ; législation et même constitution dé 
l'Etat qui respecte les droits de tous ; liberté 
et épanouissement de la personne humaine... | 

Cela est valable et nécessaire pour tous le: 
pays, y compris ceux qui possèdent seulemen: 
une petite minorité catholique. 

La politique de s’ignorer mutuellement entre 
Etat et Eglise, politique prônée dans le siècle 
passé par certains libéraux, s’est révélée 
impraticable et injuste. 

Impraticable, parce que les deux sociétés 
vivant dans le même territoire les fidèles sont 
en même temps citoyens ; il y a des matières 
« mixtes » qui relèvent de la compétence de 
deux sociétés en même temps. 

Injuste, parce que prétendre s’ignorer quan 
on est dans la même maison, c’est déjà êtr 
ennemis, c’est le commencement de l’oppres 
sion de l'Etat sur l'Eglise et la liberté de 
citoyens. 

Le moyen à adopter pour réussir dans cett 
grande tâche qui incombe particulièrement 
aux élites catholiques, à vous, sera différent 
selon les circonstances. En tout cas, il faudra 
toujours éclairer l'opinion publique et former 
la mentalité des catholiques. 

Pour vous, il est indispensable de connaître: 
le droit public ecclésiastique, des notions de: 
droit constitutionnel, les principes d’une saine: 
sociologie, les sciences et les techniques poli-: 
tiques. 

L'action directe du Saint-Siège à travers sal 
diplomatie n’est pas exclue. Seulement trois 
Etats africains ont des relations diplomatiques. 
avec le Saint-Siège. 

Evidemment, vous ne devez pas penser. 
qu’une fois établies des relations diploma- 
tiques avec le chef de l'Eglise catholique, tous 
les problèmes de coexistence sont résolus. 
La diplomatie, néanmoins, est un instrument 
officiel et souple, pour laisser le dialogue 
ouvert aussi dans les moments difficiles. 

Pour les contacts normaux entre l'Eglise et 
l'Etat, les relations diplomatiques sont souhai- 
tables. Le Saint-Siège, tout en se réjouissant 
de la promotion des nations africaines aux 
responsabilités de la liberté, tout en recon- 
naissant chaque fois l’indépendance des pays 
qui accèdent à la souveraineté et en envoyant 
des ambassadeurs spéciaux pour les festivités 
de l’indépendance, quand il s’agit d’établir des 
relations diplomatiques permanentes, a adopté 
depuis des siècles la mesure d’attendre que les 
autres en fassent la demande. Le sérieux des 
rapports y gagne beaucoup. D’ailleurs, l’Eglise 
sait attendre l’heure de Dieu pour chaque 
nation. 

Avec la plus grande foi et souplesse elle a 
surmonté les tempêtes de l’histoire. 

Avec le même esprit, elle regarde vers 
l'avenir. 

Son extraordinaire adaptabilité, fondée sur 
son universalité, ne l’empêche pas, néanmoins, 
de garder fermes, inébranlables, ses principes, 
parmi lesquels n’est pas le dernier celui-ci 
clairement posé par Notre-Seigneur : 

Donnez à César ce qui est de César et à Dieu 
ce qui est de Dieu, 

+ 


S. Exc. Mgr MosaISKy-PERRELLI. 
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_ Je ne sais pas si nous avons suffisamment com- 
(pris en France la situation des Européens qui se 
trouvent en Afrique du Nord !. 

} Je ne veux surtout pas me placer à un point de 
vue politique, je me placerai uniquement au point 
ide vue de la charité fraternelle. 

!: Quand j’ai passé en Afrique du Nord, au mois 
de janvier dernier, j'ai pu m'’entretenir avec un 
certain nombre de ceux que nous appelons des 
«< pieds noirs ». Alors, j'ai compris à quel point 
nous passions à côté de leurs vrais problèmes. Le 
plus souvent, quand on parle en France des Euro- 
Ypéens d'Algérie, on pense à des gens qui se sont 
enrichis aux dépens de tous les pauvres du pays. 
Certes, il y en a là-bas Maïs il n’est pas nécessaire 
de traverser la mer pour voir des gens qui s’enri- 
chissent aux dépens des pauvres. Malgré tout, c’est 
[le petit nombre ! L’immense majorité des Euro- 
péens en Afrique du Nord, ce sont des salariés qui 
ivent comme on vit en France et pas toujours 
aussi bien. Beaucoup sont nés là-bas. D’autres sont 
venus d'Europe, mais ne portent pas retourner 
dans leur pays d’origine. Tous, ils se demandent 
ce que l'avenir leur réserve. Si vous saviez leur 


A l’occasion des fêtes du premier anniver- 
saire de l'indépendance de la Côte-d'Ivoire, 
IS. Ezxc. Mgr Yago, archevéque africain d’Abidjan, 
12 adressé le radiomessage suivant aux chrétiens 
de. son diocèse, Africains et Européens (1) : 


MES CHERS DIOCÉSAINS, 
Le peuple ivoirien se prépare à célébrer le pre- 


! Laissez-moi vous dire que, citoyens de la grande 
patrie du ciel, les chrétiens sont chargés de rap- 
Nseler aux hommes, par leur présence et leur 


Cependant, citoyens de notre pays, nous ne 
pouvons pas, sans faillir, nous désintéresser de 
motre travail d'homme, puisque notre fidélité 
fd’aujourd’hui mesurera notre récompense éternelle. 
} C’est donc un devoir pour nous d'assumer en 
fchrétiens les tâches temporelles auxquelles le 
pays nous convie; c’est un devoir pour nous 
fd’être présents à l’effort de construction nationale. 
fC’est pourquoi nous devons célébrer ces fêtes 
avec une foi renouvelée, le ferme propos d’aller 
ide l’avant et une volonté de collaboration sincère. 
! Nous :croyons en effet que l’indépendance est 
lun bien, conforme à la volonté du Créateur. 
L'Eglise l’a rappelé plusieurs fois, par la voix de 
ises Papes. Et la présence parmi nous d’un délégué 
de S. S. Jean XXIII nous confirme dans notre 
conviction. 

Nous croyons qu’il est bon de nous réjouir, en 
{cet anniversaire, de manifester notre fierté, d’ac- 
cueillir officiellement ou dans l'intimité de nos 
maisons, nos parents et amis, les amis personnels 
fou politiques accourus à nos fêtes. 

} Nous croyons que le Seigneur sera présent à 
{notre fête, si nous la célébrons dans la foi et la 


(1) Texte original. 1 

Nous rappelons que nous avons publié dans notre 
mo 1359 4 3 septembre 1961, col. 1087, la lettre 
adressée par S. S. Jean XXII à 
1& l’occasion de cet anniversaire. 


S. Exc. Mgr Yago, 
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| De nouveaux pauvres, les Européens 
Réflexions de S, Exe, Mgr Ancel (1). 
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d’Algérie 


angoisse devant l’avenir, vous ne pourriez pas les 
juger. \ ; 

J’ai promis à ceux que j'ai vus là-bas que j’es- 
sayerai de les faire comprendre et aimer par les 
Français de la métropole. Je veux aujourd’hui com- 
mencer à tenir ma promesse. J’aurai l’occasion d’y 
revenir. 

Mais dès maintenant, je vous demande à tous. 
d’avoir à leur égard une attitude vraiment évangé- 
lique. Nous n’avons pas à les juger. Nous les avons 
trouvés trop durs vis-à-vis des Arabes ; mais 
avons-nous été assez fraternels avec les Nord- 
Africains qui étaient en France ? Nous les avons 
trouvés égoïstes. Mais n’y a-t-il pas de l’égoisme 
dans notre manière de les juger ? Au fond, n'est-ce 
pas parce qu’ils nous gênent que nous sommes 
durs pour eux ? 

Ce sont nos frères dans le Christ Jésus. Aimons- 
les d’abord. Préparons-nous à leur rendre service, 
Ne les jugeons pas. Alors, peu à peu, nous les com- 
prendrons. À ce moment-là, seulement, nous pour- 
rons vraiment les aider. A. A. 


(1) Prado, juillet 1961. 


Les devoirs créés par l'indépendance 
À Message de S. Exc. Mgr Yago, archevêque d’ Abidjan 


charité, car « où règnent l’amour et la charité, 
là règne Dieu ». Les 

Puissent les chrétiens, en ces jours, être 
témoins dans notre pays en fête, de la joie et de 
la sollicitude de leur Maître et travailler à ce 
qu'ici la joie des uns ne provoque jamais les 
larmes ou même la tristesse des autres. 


I1 NE S’AGIT PAS DE NOUS TROMPER NOUS-MÊMES 


L'indépendance politique a ouvert pour nous une 
route de dignité, mais une route difficile. Mesu- 
rant le chemin parcouru sans effusion de sang, 
sans. troubles, nous devons en remercier Dieu, 
mais il serait dangereux et faux de fermer les 
yeux sur tout ce qui reste à faire — dangereux 
de ne pas reconnaître nos absences, nos erreurs 
et nos fautes, les nôtres et non celles des autres — 
car il ne s’agit pas en jugeant et en critiquant 
à tort et à travers ceux qui travaillent, de décou- 
rager les bonnes volontés et saper ainsi l’œuvre 
de la construction nationale, peut-être avec des 
arrière-pensées peu avouables. 

I1 ne s’agit pas non plus de nôus tromper nous- 
mêmes et de croire que pendant cette première 
année de notre indépendance, nous avons donné 
toute notre mesure et accompli en totalité et en 
perfection ce que le pays attendait de nous. Or 
ce qué le pays attend, c’est un peu plus de 
bonheur dans chaque foyer. 

Ce bonheur, nous le procurerons à nos frères 
si chaque enfant de ce pays, conscient de sa res- 
ponsabilité, accepte de prendre sa part de la 
charge nationale et consent aux sacrifices néces- 
saires : sacrifices de nos aises et de notre repos ; 
sacrifices de nos susceptibilités et de nos ambi- 
tions immodérées. 

Elite de ce pays, n'oubliez pas que ce que vous 
êtes aujourd’hui, vous le devez en partie ou en 
totalité aux sacrifices de tous ceux qui habitent 
ce pays. La justice demande que vous acceptiez 
à votre tour les sacrifices qu’exige la construction 
nationale. 

Arrière donc les mesquineries des compétitions 
pour les premières places et les plus hauts salaires 
au détriment du bien commun. 

Arrière les critiques qui démolissent sans rien 
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proposer de constructif ; arrière les divisions. | 


Tout royaume divisé contre lui-même ne subsis- 


_ fera pas. 


“Chrétiens, responsables de la marche du pays, 
c’est mon devoir de vous rappeler qu’une évolution 


politique, sociale ou économique qui favoriserait 


une minorité en négligeant le bien-être d’une 
grande partie du peuple, créerait une situation 
injuste et inacceptable : une telle situation pous- 


serait aux solutions de désespoir et installerait 


. le communisme condamné par l'Eglise et réprouvé 


par la sagesse africaine. 

Chrétiens qui n’avez pour richesse que votre 
travail, à la ville comme aux champs, rappelez- 
vous que l'indépendance s’acquiert et se défend 


__ par la conscience et la formation professionnelle, 


par la volonté d’unir ses énergies pour faire vous- 
mêmes votre promotion humaine. 

Chrétiens encore jeunes, mais espoir de la 
nation, dans les écoles, les entreprises et les plan- 


_ tations, dans l’armée, prenez conscience de la 
tâche qui vous \attend demain et que prépare 


aujourd’hui votre travail, votre lucidité et votre 
acharnement à connaître. Et surtout ne vous 


Jaïssez pas séduire par les idéologies matéria- 


listes qui finalement réduisent l’homme en escla- 
vage ou, en semant la division et la haïne, préci- 
pitent les peuples dans le chaos. 


CHRÉTIENS VENUS D'AILLEURS... 


Chrétiens venus de France et d’ailleurs, pour 
contribuer à la marche de notre pays vers le pro- 
grès, rappelez-vous que vous êtes admis et désirés 
dans la communauté nationale, que vous devez 
servir loyalement les intérêts supérieurs de votre 
nouvelle patrie, respecter ses lois et nous aider 
dans notre tâche, dans une collaboration confiante 
et sincère. 


Je sais que bon nombre d’entre vous ont com- 


pris et accepté, avec intelligence et générosité, les 


conditions nouvelles de leur présence en Côte- 


_dIvoire. Je sais que ceux-là désirent travailler en 


esprit de service et apporter autour d’eux un 
témoignage de vie familiale et professionnelle 
conforme à l'Evangile. Je constate en particulier 


avec joie les efforts poursuivis par les chrétiens 


engagés dans les mouvements d'Action catholique. 
Je souhaite que ces chrétiens soient de plus en 
plus nombreux. £ 

Européens habitant la Côte-d'Ivoire, vous ne 
pouvez ignorer l'importance, pour l'avenir du 
pays, de l'esprit dans lequel vous restez avec 
nous : 

— À ceux qui travaillent aux côtés des Afri- 
cains, dans ladministration et les différentes 
branches du secteur public, je demande de déve- 
lopper en eux-mêmes le souci désintéressé du 
bien commun ; je sais tout le renoncement dont 
vous devez faire preuve pour céder la première 
place à des cadres peut-être moins compétents, 
certainement plus jeunes que vous. Le vrai chré- 
tien ne cherche pas à être servi, mais, comme son 
maître, à servir. 

— À ceux qui portent des responsabilités dans 
le secteur privé, l’agriculture, l’industrie, je 
recommande de se préoccuper de plus en plus du 
sens humain de l’entreprise, de la promotion et 
de la dignité de vie des travailleurs, surtout des 
tout-petits. La sagesse humaine le recommande, 
car la présence de l'Occident en Afrique, il faut 
oser le dire, est à cette condition. La charité 
chrétienne l'exige. Tout ce que vous faites à ces 
petits, c’est au Seigneur lui-même que vous le 
faites. 

Enfin, que ceux qui ont décidé de mettre au- 
dessus de tout le service de Dieu et l’entraide fra- 
ternelle, ne se découragent pas : la tâche à 
laquelle tous les hommes qui vivent chez nous se 
sont attelés, est une tâche grande mais difficile. 
Que personne donc ne se décourage. Même quand 
les résultats d’une action temporelle n’appa- 
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raissent pas immédiatement, il faut sa 
_ la foi, que les gestes désintéressés 


s 


CL 


jours, en eux-mêmes, leur efficacité. 


« C’Esr DIEU QUI DONNE LA FÉCONDITÉ 
A NOS EFFORTS » . 


C’est Dieu qui donne la fécondité à nos efforts. 
C’est pourquoi nous avons ordonné que dans: 
toutes nos églises et nos chapelles de brousse, des. 
prières soient dites pour notre chère patrie, pour 
demander au Seigneur que Vexercice de notre 
indépendance se fasse dans l’ordre, la justice et 
la charité. ) 

Renouvelons-nous donc tous aujourd’hui devant 
Dieu, dans notre attachement à notre patrie, 
comme dans notre amour et notre respect pour la 
patrie des autres ; renouvelons-nous tous devant 
Dieu, dans notre loyalisme envers les pouvoirs 
publies qui ont à préciser la part que chacun de: 
nous doit prendre dans la construction nationale) 
et la poursuite du bien commun. k : 

Et prions non seulement aujourd’hui, mais 
toujours, pour que ceux qui ont à conduire ce 
pays et à commander aux autres, exercent leur: 
autorité dans une justice courageuse et ouverte: 
et dans un total désintéressement. Prions aussil 
pour que chacun de nous, à notre place, remplisse} 
avec conscience et ayec amour la mission que Dieu! 
nous a départie. 


BERNARD YŸAGO, 
archevêque d’'Abidjan. 


L'expulsion de Mgr de Milleville 


Passant outre aux promes$es faites aux évêques, 
de Guinée, M. Sékou Touré, président de la Répu-. 
blique, fit voter le 15 août dernier, par le Congrès, 
du parti démocratique guinéen, cette résolution : 
« La conférence acclame la suppression de l’en-. 
seignement privé. Elle demande de donner à toutes 
les organisations existant en Guinée un caractère 
national. » Au cours de ce même Congrès, 
M. Sékou Touré avait déclaré (1) : 


(..) Il est important qu'à la rentrée scolaire 
prochaine, il soit mis fin à tout fonctionnement 
des établissements scolaires privés. L'Etat, par 
ailleurs, devra prendre toutes les dispositions pour 
absorber la totalité des élèves fréquentant ces 
dits établissements, dans l’enseignement public. 
Il est inutile d’épiloguer sur l'importance poli- 
tique, morale et sociale de cette décision du 
Ve Congrès national de notre parti. Nous enten- 
dons placer toute la jeunesse guinéenne, sans dis- 
tinction, dans les meilleures conditions pour rece- 
voir et l’enseignement et l'éducation. Aussi 
devons-nous affirmer que Ia liberté religieuse 
demeure, et demeurera une loi sacrée de notre 
régime. Nous ne confondons donc pas l’enseigne- 
ment privé qui est supprimé avec le choix libre 
des familles et des hommes pour pratiquer leur 
religion. Mais qu’il nous soit cependant permis 
d’espérer pour l'avenir une africanisation totale 
de toutes les organisations religieuses. 

En effet, la République de Guinée a déjà précisé 
qu’elle entend n'être le prolongement organique 
d'aucun système militaire, économique, politique et 
même religieux. La religion est un fait individuel, 
une foi, une adhésion de chaque individu. Il est 
donc normal et logique que les organisations de 
toute nature fonctionnant en République de Guinée 
ne soient pas l’œuvre d’une institution, d’une 
nation, d’un groupe étranger. Par conséquent, nous 
entendons prendre à l’avenir toutes décisions dans 
ce sens, pour que retourne à l'Afrique et se mette 


(1) La Croix, 2 septembre 1961. 
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service, en vue du développement de sa per- 
ité et de la sauvegarde de ses intérêts, toute 
isation sociale, de quelque caractère que ce 


- M. Sékou Touré déclarait en outre que l’arche- 
êque de Conakry devrait être Africain. 

+ À la suite de ces déclaratiors, S. Exc. Mgr de 
lilleville faisait lire dans les églises de son dio- 
èse le dimanche 20 août, et lisait lui-même dans 
Isa cathédrale, la lettre suivante où, sans porter 
de jugement sur l'ensemble des travaux du Con- 
brès, il rappelait les positions traditionnelles de 
l'Eglise catholique sur les deux questions qui la 
concernent directement : la nationalisation de 
foutes les écoles de mission, et surtout le projet 
Pimposer un caractère national à toutes les orga- 
hisafions religieuses (2) : 


_ Vous avez certainement été, comme moi, je ne 
dis pas étonnés, mais profondément peinés que la 
conférence du parti qui s’est tenue cette semaine 
Conakry ait demandé la fermeture de toutes les 
lécoles de nos missions. Nous avons déjà dit et 
Hrépéterons toujours qu'il y a en cela une injus- 
e et que c’est en évitant toute injustice qu’un 
pays se construit avec la bénédiction de Dieu. 
On dira que l'Eglise n’est pas visée par une 
elle décision ; en fait, il y a là une preuve d'un 
manque de confiance à son égard et une volonté 
d'éloigner d’elle la jeunesse. 
, Je viens vous donner l’assurance que, quoi qu'il 
arrive, l'Eglise poursuivra ici son œuvre d’apos- 


es prêtres et des religieuses, vous trouverez tou- 
lours laide et le soutien indispensables aux 
lamilles pour la formation religieuse des enfants. 
Vous avez le devoir strict de veiller à ce que tous 
les enfants chrétiens et catéchumènes continuent 
à fréquenter les missions pour y apprendre les élé- 
ments de notre foi et y recevoir l'éducation chré- 
lienne. La foi est un bien trop précieux pour que 
nous ne gardions constamment le souci de la 
Isultiver dans les âmes des jeunes. 

| Lorsque nous avons entendu dans le rapport 
Le souhait qu'à ia tête de l'Eglise de Guinée soit 
lblacé un Africain, nous avons pensé qu’au moins 
en cela ses auteurs rejoignaient la pensée de 
(Eglise qui n’a cessé de travailler à la promotion 
lu clergé autochtone et a toujours eu le souci de 
(Hevenir africaine en Afrique. Elle n’a pas attendu 
961 pour nommer non seulement des évêques, 
jais également un cardinal africain. 

| Mais n’allons cependant pas nous tromper, 
MEglise ne l’a jamais fait sous une pression exté- 
lrieure ; elle est et restera toujours entièrement 
lindépendante de tout pouvoir temporel. Elle n’est 
komparable à aucune autre société ; elle ne peut 
lforcer aucun fidèle à devenir prêtre et de ce fait 
n comprend qu'il y ait des avances et des retards 
ans les différents pays. 

Tout en demandant constamment à ses fidèles 
d'assumer pleinement leurs devoirs civiques, c’est 
lde Dieu qu’elle a reçu sa mission de conduire les 
lâmes et de leur enseigner non une vérité utile 
pour une époque, mais la vérité éternelle, celle 
qui est l'aliment des âmes dans tous les pays, 
pour chaque race et à chaque époque. En consé- 
quence, la religion chrétienne n’est pas une affaire 
personnelle, mais, comme toutes les religions, elle 
est un fait social. 


(2) Afrique Nouvelle, 30 août 1961. 
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lolat et que dans chaque paroisse, auprès de tous, 


4 AIRE PNR TE î D 


à ; EE An 
: # Ÿ NE 7 TRE vu } : LT 


Attachés à notre foi et confiants dans l'Eglise 


dont nous sommes les fils, nous garderons tou-. 
jours le souci de porter le témoignage que Dieu 


attend de nous. 


LA LETTRE DE S. EXC. MGR DE MILLEVILLE 
A M. SÉKOU TOURÉ 


Les agences de presse diffusèrent le 21 quelques 
extraits tronqués de cette lettre qui en transfor- 


maient le sens. Ce sont, semble-t-il, ces extraits qui 


provoquèrent une vive réaction des autorités gui- 
néennes. Le 23 août, M. Sékou Touré faisait une 
déclaration, répétée toutes les deux heures sur les 


ondes de Radio-Conakry, sommant « M. de Mi 
leville >» de se rétracter, sous peine d’être expulsé 


du pays. L’archevêque de Conakry adressa alors 
le 24 août la lettre Suivante au Président de la 
République (3) : 


EXCELLENCE, 


J'ai entendu votre déclaration d'hier soir à 
Radio-Conakry au sujet de la lettre que j’ai adres- 
sée aux chrétiens du diocèse dimanche dernier. 


Sans doute, je me suis élevé contre la décision 
portant suppression des écoles des missions. 
Cependant, je n’ai pas dit que l'Eglise ne se sou- 
mettrait pas à cette mesure et qu’elle se reconnais- 
sait quelque droit à imposer sa volonté à l'Etat. 

Son action dans le domaine scolaire a été une 
aide sociale apportée au pays dans le but de 
hâter son développement. Dans ce but, elle a 


consenti de très lourds sacrifices en personnel et 


en finances. Elle ne l’a jamais fait avec l’idée de 
s'imposer comme un Etat dans l'Etat ou afin d’en 
retirer des avantages matériels. 

Si VEtat lui 
apporter cette aide, elle n’en désire pas moins 
poursuivre son œuvre d'apostolat, et les prêtres 
ainsi que les es. Dr seront toujours à la dis- 
position des familles pour enseigner la religion 
chrétienne. 4 

Cependant, dans le domaine scolaire, l'Eglise 
aurait aimé, comme elle l’a demandé à plusieurs 
reprises, que le gouvernement lui reconnaisse, ainsi 
qu'aux familles chrétiennes, le droit de posséder 
comme cela existe partout quelques écoles où 
soient assurées aux enfants chrétiens l'instruction 
et l’éducation chrétienne. 

Si j'ai dit aux fidèles que l'Eglise était et res- 
tera indépendante du pouvoir temporel, c’est pour 
faire comprendre qu’un Etat ne peut imposer un 
caractère national à une institution religieuse, 
qu’elle soit l’islam ou le christianisme. Si la: déci- 
sion touchant les écoles a pu nous attrister, l’in- 
tention de donner un caractère national à une 
organisation religieuse, elle, nous a étonnés et 
inquiétés. Ses 

L'Eglise est respectueuse de l'Etat et demande 
constamment à ses fidèles d'assurer pleinement 
tous leurs devoirs à son égard. Si elle reconnaît 
à l'Etat tous ses droits en ce domaine, elle lui 
demande par contre qu'il lui reconnaisse son 
autorité dans le domaine religieux. Car le citoyen 
dépend de l'Etat pour ses devoirs civiques, et de 
l'Eglise en tant que croyant. 

Je suis trop attaché à la Guinée pour vouloir 
être à l’origine d’un esprit de révolte. Je souhaïîte 
qu'entre l'Eglise et l'Etat s’instaurent de bonnes 


(3) Ibid. 
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retire le droit de continuer à. 


relations qui leur permettent de continuer ensemble 
à travailler au bien du pays. : 

Veuillez agréer Excellence, l'expression de ma 
haute considération. 

Mais il semble que la décision avait déjà été 
prise. Mgr de Milleville ne put obtenir audience 
de M. Sékou Touré, ni d'aucun ministre. Le clergé 
et les chrétiens africains multiplièrent vainement 
leurs démarches, et le 26 août à 13 hk 30, la 
Sureté guinéenne invita l'archevêque à se rendre 
dans la soirée au terrain d'aviation pour quitter 
le territoire. Mgr de Milleville répondit qu'ayant 
été nommé archevêque de Conakry, il ne pouvait 
quitter son poste sans ordre de Rome. À 17 h 30, 
deux voitures vinrent alors le chercher à son 
domicile. Les inspecteurs lui firent savoir qu’ils 
avaient l’ordre de le conduire à l'avion en par- 


tance pour Dakar. Après avoir fait constater par 


son entourage et par les chrétiens venus nombreux 
gw'il ne cédait qu'à la force, Mgr de Milleville 
s’inclina, et c’est entre deux policiers qu’il monta 
dans l'avion régulier d'Air France. 


La presse et le Concile 


Les missions 


Dans une interview donnée à la revue America 
(3 juin 1961), le R. P. Yves Congar, O. P., montre 
les nouveaux problèmes missionnaires qui seront 
posés au Concile du fait de l'accession à l’indépen- 
dance de la plupart des pays de mission : 


[.…] L'Eglise doit réviser son attitude envers 
les missions du fait de la disparition progressive 
du colonialisme. Le xix° siècle a été la plus glo- 
rieuse époque missionnaire de l’histoire, mais ce 
fut aussi un siècle de colonialisme... Les mission- 
naires arrivaient derrière les explorateurs et ils 
étaient protégés par les gouvernements occiden- 
taux. Cette protection semblait alors nécessaire, 
mais elle liait les missions au monde occidental, 
aux intérêts coloniaux et à une certaine forme 
d’impérialisme. Aujourd’hui, cela est absolument 
impossible. Partout où les missions sont liées aux 


puissances occidentales, elles rencontrent de sérieux 


obstacles, Les missions ne restent vivantes et vigou- 
reuses que là où depuis au moins une dizaine 
d'années, elles ont renoncé à une trop grande 
dépendance des puissances occidentales. 

Aujourd’hui, il y a des évêques et des prêtres 
autochtones. Naturellement, ces Eglises indigènes 
n’ont pas une grande activité en matière de théo- 
logie, mais je crois qu’elles apporteront au Concile 
leurs problèmes authentiques. Au lieu d’être repré- 
sentés au Concile par les puissances occidentales, 
comme ce fut le cas en 1869, les pays de mission 
seront représentés par des hommes qui connaissent 
parfaitement les problèmes de l’évangélisation de 
leurs pays et s’y intéressent intensément. Cela 
devrait valoir au Concile un extraordinaire élargis- 
sement de perspective en matière de droit canon, 
d'Action catholique, de liturgie, et peut-être même 
pour la formulation de certaines doctrines. 


LED] 


Cette apparition de nouveaux continents au pro- 
chain Concile sera, selon Missi (1961, n° 3), le 
grand fait nouveau : 

[.….] Au premier Concile du Vatican, c’était l’Eu- 
rope, et plus exactement l’Europe occidentale de 
formation latine, qui parlait au nom du monde 
entier. Le prochain Concile du Vatican groupera 
— en principe — environ 2800 participants de 
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de 50 évêques africains et la masse des évêqued 


plein droit. Avec quelle joie, on saluera la pr 
sence de plus de 100 évêques asiatiques et de plu 


éd! 
\| 


dl 


d'Amérique du Nord et du Sud. Leur présence v{ 
donner au Concile une tournure imprévue qui fer} 
éclater les cadres latins de l’Eglise contemporaine 
Et voilà ie grand événement dont le Concile seri| 
à la fois l’occasion, le témoin et le bénéficiaire [..…..} 

L'Europe, qui comprend 47 % des catholiques di 
monde entier, ne comptera que 38 % des membre 
du prochain Concile. Les deux Amériques, qui 
comprennent 43 % des catholiques, ne compteron 
encore, par suite de la carence de clergé en Amé4 
rique latine, que 31 % de participation au Concile{ 
Par contre, l’Afrique, avec 3 % de catholiquesi 
aura 10 % de représentation : l’Asie-Océanie, qui 
ne forment que 7 % des catholiques, auront 20,5 Z 
des pères du Concile [..] 


+ 


Le bulletin ronéotypé Apostolat de la prières 
Intentions mensuelles ; Commentaire-documenta 
tion (édition française, Rome, Borgo S. Spirito* 5) 
écrit dans un article consacré aux buts du Concile . 

[…] Travailler à l'unité chrétienne, réformer 
l'Eglise pour lui donner un visage plus attirant! 
ce sera du même coup rendre plus efficace l’apos: 
tolat missionnaire, dégagé de toute contamination 
avec le nationalisme ou le colonialisme. Même si 
l’on doit défendre les missionnaires contre des 
reproches injustifiés ou fortement exagérés, per- 
sonne ne doute que, dans la montée des peuples 
vers l'indépendance, l’Eglise, comme jadis à la 
chute de l’empire romain, ne veuille se désolida- 
riser de toute entreprise purement humaine. Elle 
entend offrir aux jeunes nations, sans pour autant 
sacrifier les autres, une place originale et irrem- 
placçable dans une communauté à la fois spirituelle 
et institutionnelle. Continuant l’œuvre commencée 
par Pie XI et Pie XII, le Pape Jean XXIII a tenu 
à faire entrer même au Sacré-Collège des représen- 
tants de peuples hier encore considérés comme 
mineurs. Au Concile, l’épiscopat indigène aura. les 
mêmes droits que les évêques issus des vieilles 
nations d'Europe ou d'Amérique. On parlera désor- 
mais beaucoup moins de pays de mission que d’une 
Eglise tout entière missionnaire, chacun se sen- 
tant responsable de tous, parce que dans le Corp: 
du Christ [...] 


Loi de finances rectificative 


pour 1961 


(NO 61-825 du 29 juillet 1961) (1) 


ART. 11. — Les emprunts contractés pour finance 
la construction dans les agglomérations en voie di 
développement d'’édifices répondant à des besoin 
collectifs de caractère religieux par des groupe 
ments locaux ou par des associations cultuelle 
peuvent être garantis par les départements et pa 
les communes. 


Le ministre des Finances et des Affaires écono 
miques est également autorisé à donner la garanti 
de l'Etat aux emprunts qui seraient émis en Franc 
pour le même objet par des groupements ou pa 
des associations à caractère national. 


(1) Journal Officiel. Lois et décrets, du 30 juillet 196 
page 7 027. 


152 


\} Référence : décret n° 60-391 du 22 avril 1960 (2). 


1 A 8 août 1960 (3). Circulaire du 8 août 


application des dispositions réglementaires con- 
ternant l’enseignement religieux et les aumôneries 


‘un département à un autre, au cours de l’année 
colaire 1960-1961, la présente circulaire a pour 
bjet d'apporter les précisions nécessaires. 


I. — CRÉATION D’AUMONERIES 


1. Aux termes des textes visés en référence, il 
le peut être créé d'aumônerie dans un établisse- 
i: ent n’en comportant pas au 1‘ janvier 1961, que 

la demande de parents d'élèves (ou du tuteur, 
| défaut des parents). 


loit être établie individuellement, à l’exclusion de 
oute formule collective portant seulement la signa- 
ure des intéressés ; elle doit être adressée au chef 
l'établissement. 

Par contre, il est indifférent que la feuille de 
Hemande soit partiellement imprimée, dès lors que 
e nom de la famille, l’adresse, la signature portés 
% la main manifestent clairement la volonté de la 
amille intéressée. 


} 3. I1 appartient au recteur seul de juger de la 
Mecevabilité des demandes: notamment le chef 


ui des demandes pour quelque raison que ce soit. 
Dès lors qu’elle a été formulée, la demande doit 
htre adressée au recteur, accompagnée du dossier 
hrisé, $ 2, de la circulaire du 8 août 1960. 


F 4 Pour les établissements visés à l’article premier 

fu décret n° 60-391, ou ceux qui relèvent de l’ar- 
licle 5 de la loi du 21 décembre 1880, la création 
une aumônerie est- de droit, quel que soit le 
fiombre des demandes déposées. L'enseignement 
lreligieux est alors donné à l’intérieur des établis- 
jements, conformément au décret n° 60-391. 


| 5. Pour les établissements visés à l’article 3 du 
décret n° 60-391, l'appréciation du recteur porte 
für deux points distincts : 
— En premier lieu sur l’opportunité de la créa- 
Lion d’une aumônerie : 
| La règle générale doit être d’accorder satisfaction 
(aux vœux des familles demanderesses, même si 
lles ne représentent qu’un faible pourcentage de 
l'effectif total : le refus, en effet, leur porte préju- 
ice : l'octroi ne nuit en rien aux convictions ni à 
lla liberté de conscience des autres familles et des 
autres élèves ; 
| __ En second lieu, sur l'opportunité d'organiser 
l’enseignement à l’intérieur de l'établissement : 
La question relève de la décision du recteur qui 
dispose, à cet égard, de la liberté d'appréciation la 
plus large. 

6. La décision du recteur est notifiée aux auto- 
rités religieuses compétentes pour chaque culte, et 


(1) Bulletin officiel de l’Education nationale, 21 sep- 
tembre 1961, p. 49. Les notes sont de notre rédaction. 
(2) D n° 1328 du 15 mai 1960, col. 624. 


| 


LL 


(3) D. C., n° 1236 du 18 septembre 1960, col. 1156. 
(4) Ibid., col. 1157. 
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_ Enseignement religieux et aumôneries 
dans l’enseignement public 


Circulaire du ministère de l'Éducation nationale (8 septembre 1961) (1) 


notamment en ce qui concerne le culte catholique 
à l’évêque du diocèse. 


7. En vue de faciliter le libre exercice du culte 
lorsque l’aumônerie fonctionne à l’intérieur de 
l'établissement et qu’il n’existe pas de local spéci- 
fiquement affecté au culte, il y a lieu, sauf impos- 
sibilité résultant des horaires d’enseignement, de 
réserver à des heures déterminées une salle où 
laumônier puisse recevoir les élèves dont les 
famillés ont demandé pour eux un enseignement 
religieux. 


II. — FONCTIONNEMENT DES AUMONERIES 
DÉJA EXISTANTES 


Lorsque l’aumônerie a été créée en vertu d’une 
décision rectorale antérieure, il y a lieu de préciser 
les modalités par lesquelles les parents sont mis en 
mesure de faire connaître si leurs enfants doivent 
suivre l’enseignement religieux et participer aux 
exercices du culte. 

Qu'il s'agisse d'élèves nouvellement inscrits à la 
rentrée scolaire ou d'élèves en cours de scolarité : 

Si les parents ou tuteurs doivent remplir une 
fiche d'inscription ou une fiche annuelle de rensei- 
gnements, celles-ci doivent comporter une rubrique 
permettant aux familles de manifester leur choix. 
Lorsque cette rubrique n’est pas prévue, un feuillet 
ad hoc doit être annexé à la fiche d'inscription. 


Si cette fiche n’est pas prévue dans l’établisse- 
ment, un feuillet spécial consacré au fonctionne- 
ment de l’aumônerie doit être remis chaque année 
aux parents ou tuteurs. 


Les élèves qui ne suivaient pas cet enseignement 
sont admis à le recevoir si les parents font con- 
naître par écrit leurs intentions au cours des 
quatre semaines qui suivent la rentrée scolaire où 
des deux semaines qui suivent la rentrée de janvier. 


III. — HORAIRES DE L'ENSEIGNEMENT RELIGIEUX 
POUR LES DIFFÉRENTS CULTES 


Les difficultés qui se présentent dans l’organisa- 
tion des heures d'enseignement religieux des diffé- 
rents cultes peuvent provenir, soit de leur place 
dans l’emploi du temps des élèves, soit de l’impossi- 
bilité dûment motivée des ministres des cultes à 
assurer cet enseignement aux heures prévues. 


I1 y à lieu de tenir compte, dans la mesure du 
possible, de ces différents ordres de difficultés pour 
aménager les horaires en se référant aux disposi- 
tions prévues par la circulaire du 8 août 1960, 
$ premier, commentant l'article 2 de l'arrêté du 
même jour. 


IV. — MODALITÉS ADMINISTRATIVES 
DE FONCTIONNEMENT 


La circulaire du 8 août 1960, $ 3, dispose que 
les dépenses relatives au culte, à l’enseignement 
religieux et à la première communion sont à la 
charge des familles. Les collectivités publiques 
peuvent y contribuer dans le cadre des dispositions 
de l’article 2 de la loi du 9 décembre 1905. 


Pour le ministre et par délégation : 


Le Directeur général de l’organisation 
et des programmes scolaires, 


J. CAPELLE. 
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Algérie, mais sans privilèges, 


Evénements et Informations 


JUILLET 1961 


J. 20 JUIL. — A L'ÉTRANGER. — A Sheffield 
(Grande-Bretagne), 500 médecins et ecclésiastiques, 
catholiques, anglicans et protestants réunis, ont 
constaté l’immoralité croissante de ia jeunesse et 
dénoncé comme ses causes l’éducation sexuelle, les 
films, les romans et la pornographie. 

— Au Congo, l’épiscopat du Kivu fait le bilan de 
-Ja persécution : bannissement de Mgr Cleire, des 
Pères Blancs, un prêtre tué, 2 Frères et 6 Sœurs 
grièvement blessés, 40 prêtres, 7 Frères et 
18 Sœurs victimes de sévices et emprisonnés ; 
expulsion, sous menace de mort, de 36 prêtres, 
15 Frères et 24 Sœurs ; une mission brûlée et 
six autres abandonnées, Les évêques félicitent leurs 
fidèles de leur courage et de leur foi. 

— L'Osservatore Romano annonce le transfert de 
Mgr José Maximino Eusebio Dominguez y Rodri- 


_guez, évêque titulaire de Caeciri et auxiliaire de 


La Havane, au résidentiel de 


Matanzas (Cuba). 2 


V. 21 JUIL. — A Ja Conférence de Lugrin, la 
délégation algérienne admet la possibilité d’une 


siège épiscopal 


* association, mais pour le Sahara seulement, et 


aussi un statut pour les Européens résidant en 


— La mission arlementaire d’information, 
après sa visite en Algérie, dépose ses conclusions. 
Elle a constaté une dégradation de la situation du 
fait de la trêve unilatérale, qui a permis une 
mainmise du F. L. N. sur la population et fait 
dire à sa propagande qu’il fallait voir dans la 
trêve l’aveu de la défaite de la France, 

— Le Journal Officiel publie le décret du 
17 juillet 1961 autorisant le ministre chargé des 
Affaires culturelles à accepter la donation con- 
sentie à l'Etat, par Mme la maréchale de Lattre 
de Tassigny, des objets mobiliers et souvenirs 
ayant appartenu au maréchal de Lattre de Tas- 
signy, avec affectation au musée de Mouilleron- 


en-Pareds (Vendée). 


A L'ÉTRANGER. — Au Haut-Adige, le chef du 
parti autonome, D' Hans Stanek, est arrêté avec 
34 autres personnes, à la suite des attentats ter- 
roristes des temps derniers. 

— À Bizerte, les combats de rue et les opérations 
se poursuivent, le cessez-le-feu offert par la France 
ayant été repoussé. Bourguiba lance un appel à des 
volontaires étrangers pour constituer un corps 
international ; il fait occuper les installations ter- 
minales du pipe-line d’Edjelé, arrêtant le trafic 
du pétrole. Le F. L. N., tout en discutant à Lugrin 
ss la France, lui offre ses hommes et son maté- 
riel. 

— L'émirat de Koweit, que les Britanniques 
commencent à évacuer, est admis comme Etat 
indépendant dans le sein de la Ligue arabe. 

— L’Osservatore Romano annonce la nomina- 
tion de l’abbé Luis Mena Arroyo, official et pro- 
moteur de justice à la Cour épiscopale de Zamora, 
comme évêque titulaire de Danaba et coadjuteur 
« etiam sedi datus » de Mgr Guizar Valencia, 
archevêque de Chihuahua (Mexique). 


— Le bulletin de la Conférence catholique 


canadienne annonce que le Chapitre général des 


Basiliens, réuni à Toronto, a élu le R. P. Joseph 
C. Wey, supérieur général de l’ordre. Des déléga- 
tions des Basiliens du Canada, des Etats-Unis et 
de France ont participé au Chapitre, qui était pré- 
sidé par l’ancien supérieur général, Mgr Flahiff, 
devenu archevêque de Winnipeg. Né à Hammond 
(Indiana), ancien secrétaire de l’Institut médiéval 
de Toronto, le R. P. Wey est le premier supérieur 
de nationalité américaine. 
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S. 22 JUIL. — A L'ÉTRANGER. — A Bizerte, hit 
à la nuit, les troupes françaises ont atteint 1] 
centre de la ville, dont elles occupent les point 
stratégiques, ainsi que d’autres points alentour 
des colonnes de fuyards, civils et soldats, reflue 
vers Tunis. Le commandement français décla 
13 tués et 35 blessés ; les pertes tunisiennes n 
sont pas données. Par ailleurs, la colonne tuni 
sienne du Sahara, forte de 200 hommes, anéanti 
par l’aviation, a laissé 100 morts sur le terrain. 

—— Aux Etats-Unis, le vol spatial, retardé d 
deux jours par le mauvais temps, a été effectu 
avec succès, Le cosmonaute Virgil Grissom a attein 
188 kilomètres de haut, une vitesse de 8545 kilo 
mètres-heure et parcouru une distance de 488 kilo 
mètres. Malheureusement, la capsule, par suité 
d’une fausse manœuvre, n’a pu être récupérée e: 
a coulé par 500 mètres de fond. 

— Le gouvernement irakien déclare nulle € 
non avenue J’admission de Koweit à la Ligue 
arabe, la Charte prévoyant « une unanimité e 
non une simple majorité » dans le vote d’admis: 
sion, et refuse de reconnaître son entrée dans 
la Ligue. : L 

— Les Informations catholiques internatio 
nales notent qu’en Hollande, d’après le recense 
ment de 1960, pour la première fois depuis la 
Réforme, la population catholique (4 850 006) 
dépasse la population protestante (4500 000). 


D. 23 JUIL. — A Vieux-Marché (Côtes-du-Nord). 
2 000 chrétiens et musulmans, rassemblés à la cha- 
pelle des Sept-Saints-Dormants, participent au pèle- 
rinage islamo-chrétien et prient pour la paix. 


À L'ÉTRANGER. — À Munich, dans une réunion 
électorale monstre, le chancelier Adenauwer lance un 
appel, devant 100 000 personnes, à M. Khrouchtchev 
pour la libération des prisonniers allemands, selon 
la parole donnée en 1955 et qu’il n’a pas tenue. 

— Au stade olympique de Berlin, 80 000 per- 
sonnes participent à la cérémonie de clôture du 
10° Kirchentag et chantent l’hymne traditionnel 
du grand rassemblement protestant « Christ est 
ressuscité ». 

— À Bizerte, après la décision du Conseil de 
Sécurité de l’O. N. U. sur la cessation des combats 
et le retrait des troupes sur leurs positions, Paris 
et Tunis simultanément ordonnent le cessez-le-feu. 

— L'Osservatore Romano annonce : 1° l’érection, 
le 24 juin dernier, au Cameroun, du diocèse de 
Mbalmayo, sur un territoire détaché de l’archidio- 
cèse de Yaoundé, dont il devient suffragant, et qui 
est confié au clergé séculier autochtone, et le trans- 
fert de Mgr Paul Etoga, évêque titulaire de Cypa- 
rissia et auxiliaire de Yaoundé, à ce nouveau 
siège ; 2° la nomination, le 4 juillet, de Mgr Pierre- 
Bernard: Pereira, évêque titulaire d’'Urussi et auxi- 
liaire de Trivandrum des latins, comme coadjuteur: 
avec droit de succession, de Mgr Dereere, évêque de 
ce siège. 


L. 24 JUIL. — En Algérie, annonce de la mort au 
combat, en Kabylie, de l’ancien chef de la 
Willaya IV, Si Salah, qui avait accepté d’entrer er 
pourparlers avec la France pour la cessation des 
combats (il avait été reçu à l'Elysée par le général 
de Gaulle), révélation qui avait fait grand brui! 
lors d’une déposition au procès des généraux Challe 
et Zeller (putsch d’Alger). 


A L'ÉTRANGER. — À Bizerte, les pertes au comba 
auront été de 670 morts et 1155 blessés pour les 
musulmans et de 30 morts et une cinquantaine de 
blessés pour les Français. Sur un mot d'ordre, Je 
population musulmane fuit vers Tunis, et les ville: 
manifestent dans tout le pays contre la France 
Invité par M. Bourguibga, M. Hammarskjoeld, secré: 
taire général de l'O, N. U. arrive à Tunis. 
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4. 25 JUIL. — A Paris, le délégué général de la 
recherche scientifique, M. Piganiol, qui dirigeait 
tte organisation depuis sa fondation, donne sa 
lémission, pour se consacrer totalement à ses 
bropres travaux scientifiques. , 


| A L'ÉTRANGER. — Le Sénégal rompt les relations 
liplomatiques avec le Portugal. Les raisons de 
ihette rupture sont : l’opposition violente du gou- 
‘ernement portugais à l’indépendance de ses « pro- 
ihinces » africaines (Angola, Guinée portugaise), le 
ikurvol par des avions portugais et l’arrestation de 
ileux « espions » portugais sur le territoire séné- 
ifalais. 

‘h — La Revue internationale du travail (juillet- 
ihoût), dans une étude de M. Jean-Jacques Ribas, 
\lonne ces chiffres qui offrent la comparaison des 
illocations familiales versées dans les pays de la 
\ommunauté économique européenne. Les voici : 
°our un enfant : Allemagn:, rien ; Belgique, 8,93 ; 
france, 7,29 ; Italie, 7,40 ; Luxembourg, 9,62 ; 
Pays-Bas, 5,13 ; Royaume Uni, rien. Pour deux 
dans le même ordre respectivement) : rien ; 20,48 ; 


26,27 ; 14,81 ; 19,24: 10,74; 4,48. Pour trois : 
592; 33,60 ; 48,53 : 292,21 ; 28,86 ; 16,35 ;' 10,08. 
our six 38,10 ; 89,57 ; 110,08 ; 44,43 ; 60,84 ; 


110,09 ; 
#rennent allocations familiales et allocation de 
salaire unique. 


26,88. Pour la France, ces chiffres com- 


M. 26 JUIL. — En Algérie, au moment de quitter 

von poste, M. Coup de Fréjac, ancien directeur de 
Information, déclare l’Algérie non viable sans les 
leux communautés, et fait l’éloge de l’administra- 
jon qui a préparé des élites qui compteront dans 
PAlgérie nouvelle. 


A L'ÉTRANGER. — Au Brésil, le président, 
M. Janio Quadros, annonce que le Brésil allait 
treprendre avec l’U. R. S. S. des relations interrom- 
jpues depuis 1946, et il exprime la plus grande sym- 
joathie aux pays neutralistes, représentés par 
Egypte et la Yougosiavie. 

— La nouvelle Constitution de la Rhodésie du 
Sud est adoptée avec une majorité de 65 % des 
Ivoix. Le suffrage universel n’est pas reconnu. Elle 
ÿprévoit 15 députés africains sur 65. Le Parlement 
laura ainsi 50 députés blancs pour une commu- 
aauté de 211 000 et 15 députés africains pour une 
‘ommunauté de 2 590 000. Cette Constitution, écrit 
{Afrique nouvelle, « fait pratiquement de ce pays 
ne nouvelle Afrique du Sud ». 


 J. 27 JUIL. — A Toulon, lancement du super- 
bathyscaphe « B-II 000 », qui doit plonger dans la 
fosse des Kouriles, en avril prochain. Il est capable 
de supporter une pression de 180 000 tonnes. Sous 
la conduite du commandant Houot et de l’ingénieur 
Wilm, il naviguera à une vitesse de trois nœuds 
sur le fond pour ses observations scientifiques. 

: — Le Journal Officiel publie : les quatre lois 
du 26 juillet 1961, autorisant la ratification des 
traités de coopération ét l’approbation des accords 
de coopération conclus, le 24 avril 1961, entre le 
gouvernement français et les Républiques de Haute- 
Volta, de Côte-d'Ivoire, du Niger et du Dahomey ; 
la loi du 26 juillet 1961, autorisant l’approbation 
de l’accord de défense conclu, le 24 avril 1961, 
entre la République française et les Républiques 
de Côte-d'Ivoire, du Dakhomey et du Niger. 

— Le même journal publie le décret du 26 juillet 
1961 portant dissolution du groupement dénommé 
« Mouvement national révolutionnaire > (M. N.R.), 
dont le siège est à Paris. 

—— Par décret du 21 juillet 1961, que publie ce 
même journal, M. Marcel Gey est nommé haut- 
représentant de la République française auprès de 


la République malgache, en remplacement de 
M. Soucadaux. 
A L'ÉTRANGER, — A Fribourg, Congrès interna- 


tional du 40° anniversaire de « Pax Romana », qui 
groupe les intellectuels catholiques du monde. Le 
cardinal Koenig, de Vienne, et M. Pflimlin, ancien 
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ministre français, ont pris la parole, lui précisant LA 


son but : présenter l'Eglise en un langage que 


puissent comprendre ceux qui sont en dehors d'elle. 


Le Pape a envoyé une lettre au Congrès, que le 
cardinal Koenig a commentée, (Cf. D. C., n° 1358, 


du 20 août 1961, col. 1023.) 

— L'Agence Kipa annonce que les organisations 
internationales catholiques ont refusé l'invitation 
à participer au Congrès mondial de la jeunesse qui, 


ouvert à Moscou le 25 juillet, se terminera le | 


3 août prochain. « Pax Romana », la J, O. C. inter- 
nationale, la Fédération internationale de la jeu- 
nesse catholique masculine, la Fédération interna- 
tionale de la jeunesse étudiante catholique, le Mou- 
vement international de la jeunesse rurale catho- 
lique et la Fédération mondiale de la jeunesse 
féminine catholique ont adressé à leurs adhérents 


un communiqué les invitant catégoriquement à 


s'abstenir d’assister à la manifestation moscovite, 


étant donné son caractère nettement communiste. 


— L'Osservatore Romano annonce : 1° la nomi- 
nation, le 4 juillet, du R. P. Paolo Sani, de la 
Société du Verbe Divin, comme évêque de Den 


Pasar (Indonésie) ; 2° la mort, le 22 juillet, de 
Mgr Léopold Buteler, évêque de Rio Cuarto (Argen- 


tine) depuis 1934, âgé de soixante-dix-neuf ans. 
— Après avoir fait des représentations au gou- 
vernement français pour n’avoir pas obtempéré 


aux décisions du Conseil de sécurité de l'O. N. U. 


en ramenant ses troupes à leur point de départ, 
M. Hammarskjoeld se présente à Bizerte où, sur 
ordre du gouvernement, l’amiral Amman, comman- 
dant de la base, refuse de le recevoir. Il s’entretient 
ensuite avec le gouverneur tunisien de la ville. 
D’autre part, le roi du Maroc promet son appui 
total à la Tunisie. Le rapatriement des Français 
se poursuit, 


V. 28 JUIL. — Le Journal Officiel publie le 
décret du 25 juillet 1961 rendant obligatoire, pour 
tous les élèves sans distinction, l’enseignement de 
la langue arabe dans les écoles publiques du pre- 
mier degré des départements algériens. La langue 
enseignée sera l’arabe littéral (lugha fuch’a) ou 
l’arabe dialectal (lugha dâridja), les élèves ayant 
le choix entre l’un ou l’autre. L’enseignement en 
sera assuré par les mouderrès ; 1 170 postes d’insti- 
tuteurs et 8 d’inspecteurs seront créés pour cet 
enseignement au cours des cinq prochaines années 
scolaires. 

— Par décret du 24 juillet 1961, que publie ce 
même journal, le Conseil national des sports, créé 

ar l’arrêté du 13 décembre 1960, prend le nom de 

aut Comité des Sports ; son président est le pre- 
mier ministre ; son vice-président, le ministre de 
l'Education nationale ; son secrétaire général, le 
haut-commissaire à la Jeunesse et aux Sports. 

— Au château de Lugrin, ajournement sine die 
de la négociation avec le F. L. N. sur la demande 
de celui-ci, qui constate l'impossibilité d’une 
entente sur le préalable du Sahara, posé par lui 
comme condition sine qua non des pourparlers. 
M. Joxe annonce qu’il prendra la parole sur le 
sujet dans quelques jours. 

— À Marseille, arrivée de 860 passagers sans 
bagages, Français rapatriés de Tunisie ; 300 Fran- 
çais sont internés à Sousse. 

— À Grenoble, rassemblement, pour trois jours, 
de 3 000 scouts et routiers de toute la France, pour 
une recherche sur leur action civique et sociale. 


A L'ÉTRANGER. — L'’Osservatore Romano 
annonce : 1° le transfert de Mgr Agustin Herrera, 
évêque de Nueve de Julio, au siège épiscopal titu- 
laire de Tanais, et sa nomination comme coadju- 
teur « efiam sedi datus > de Mgr Muhn, évêque 
de Jujuy (Argentine) ; 2° la nomination de l’abbé 
Antonio Rossi, directeur spirituel du séminaire 
archidiocésain de Parana, comme évêque titulaire 
de Dices et auxiliaire de Mgr Guilland, archevêque 
de Parana (Argentine). 


S. 29 JUIL. — Le Journal Officiel annonce la 
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nomination de M. Etienne de Crouy-Chanel, ambas- 
sadeur de France‘en Autriche, comme ambassadeur 
de France aux Pays-Bas, en remplacement de M. de 
Beauverger. | 

— A Paris, discours à la radio de M, Debré, pre- 
mier ministre, qui présente au pays les mesures 
agricoles prises pour résoudre la crise et déjà cri- 
tiquées par les dirigeants paysans. Il annonce 
d’abord une attribution supplémentaire de 180 mil- 
liards d’anciens francs aux divers chapitres de 
l’agriculture (F. O. R. M. A. retraites, marchés, 
allocations, impôts), mais il demande aux Sociétés 
de hâter l'élimination des entreprises non ren- 
tables et de rendre notre agriculture « concurren- 
tielle >» dans le Marché commun. 


À L'ÉTRANGER. — À Genève, les « Sept » de la 
petite zone de libre-échange approuvent la nége- 
ciation de la Grande-Bretagne avec les « Six >» du 
Marché commun, que M. Macmillan doit proposer 
à ses Chambres lundi prochain. 

— Le Conseil de sécurité de l'O. N. U., que la 
France a récusé et dont elle était absente, n’a pas 
voté de résolution sur Bizerte, mais les Afro-Asia- 
tiques ne se tiennent pas pour battus et décident 
maintenant de saisir l’assemblée générale. 

— La revue espagnole Ecclesia annonce la con- 
version récente du leader du parti socialiste ita- 
lien, M. Saragat, et sa première communion 
à soixante-trois ans. Jadis athée, la mort de sa 
femme, fervente chrétienne, aurait hâté sa déci- 
sion, 

— À Milan, à Jl’occasion des travaux du 
«< métro », on a découvert sous la place du Dôme 
un baptistère du 1v° siècle, que l’on croit être celui 
où saint Augustin fut baptisé. 

— A Conakry (Guinée), signature d’un accord 
* culturel franco-guinéen par M. Damantang Camara, 
ministre de l'Education nationale, et M. Jean-Louis 
Pons, ambassadeur de France. Cet accord marque 
un pas important vers la normalisation des rap- 
ports entre les deux pays, car la langue française 
est la langue officielle de la Guinée et la plus 
grande partie de ses étudiants sont en France 
(480 actuellement). La France s'engage à mettre 
à la disposition du gouvernement guinéen le per- 
sonnel enseignant pour les établissements d’ensei- 
gnement publics ; en 1959, il y avait 150 ensei- 
gnants français ; en 1960, il n’en restait que 111. 


D. 30 JUIL. — A Paris, dans une lettre à 
M. Couve de Murville, ministre des Affaires étran- 
gères, M. Hammarskjoeld, secrétaire général de 
l'O. N. U. tente de justifier sa conduite par son 
devoir de faire appliquer les résolutions du Conseil 
de sécurité de l'O. N. U. et se défend d’avoir voulu 
trancher sur le fond de l'affaire de Bizerte. 

— À Paris, une note autorisée déclare hostiles et 
arbitraires les dispositions prises et maintenues 
sur l’interdiction aux ressertissants français de 
quitter la Tunisie et s'inquiète pour nos compa- 
triotes arrêtés, 

— A Marseille, venant de Tunisie, arrivée de 
1 300 réfugiés français, dont 600 enfants. Le Com- 
missariat aux rapatriés se plaint de manquer de 
moyens et d’autorité pour leur venir en aide. Cette 
aide est d’abord discriminatoire ; il ne peut denner 
aucune assurance de reclassement, ni de logement ; 
les rapatriés n’ont aucun droit à la législation 
sociale. 

— La loi du 29 juillet 1961, que publie le Journal 
Officiel, confère aux îles Wallis et Futuna le 
statut de territoire d’outre-mer. 

— Par un arrêté du 21 juillet 1961, que publie 
ce même journal, le budget du Fonds d'aide sociale 
pour les travailleurs musulmans d’Algérie en 
métropole et pour leurs familles, pour 1961, est 
Pre RE de la somme de 17 millions de nouveaux 
rancs. 


À L'ÉTRANGER, — À Moscou, publication solen- 
nelle de la troisième Charte de l'Etat communiste 
(en soixante ans), Elle est un monument de la 
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climat d’une lutte à mort, et par tous les moyen 
sauf la guerre, contre le monde capitaliste. | 

— A Rome, mort subite, d’une crise cardiaque? 
du cardinal Domenico Tardini, secrétaire d'Etat di 
S. S. Jean XXIII, âgé de soixante-treize ans. E 
1960, se sentant menacé, il avait demandé à quitter 
son poste ét, le Pape l’ayant retenu, il avait sim- 
plement déclaré : « Je mourrai à mon poste. » 
(Cf. D. C., n° 1359, du 3 septembre 1961, col. 1083- 
1088.) 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination; 
le 24 juin dernier, de l’abbé Alexandre Mbuka 
Nzundu, du clergé séculier africain, comme évêqu 
titulaire de Cataquas et auxiliaire de Mgr Lefebvre, 
évêque de Kikwit (Congo). 


L.' 31 JUIL. -— A L'ÉTRANGER. — A Londres, 
M. Macmillan annonce aux Communes la résolu- 
tion de son gouvernement de demander l’admission 
de la Grande-Bretagne au Marché commun euro- 
péen ; le commencement de la négociation se 
situerait vers la mi-septembre. 

— À Washington, le Congrès vote à une écra- 
sante majorité, après son adoption par le Sénat, 
le projet militaire du président Kennedy, qui, en 
particulier, relève d’un an la durée du service mili-! 
taire, > | 

— À Santiago du Chili, la troisième Conférence! 
internationale des démocrates chrétiens décide la} 
création d’une Union mondiale démocrate chré-: 
tienne, qui aura pour but de resserrer la solida-: 
rité du parti dans les différentes nations. 


AOÛT 1961 


M.. 1* AOÛT. — A Orlg,wles télèves officiers 
stagiaires dans les grandes écoles militaires fran- 
çaises, Ont décollé pour leur rapatriement. 


— A Paris, explications données par M. Joxe 
sur les incidents de Lugrin ; il note que l’ordre du 
jour, arrêté d’un commun accord avant la Confé- 
rence, et qui devait étudier les propositions fran- 
çaises sur l’autodétermination et son organisation 
pratique, sur la période intermédiaire et sur la 
protection des minorités au cas du refus dé l’asso-= 
ciation, n’a même pas pu être abordée. Le F. L. N. 
malgré l’accord, a fait aussitôt de la question du 
Sahara un préalable à toute discussion. 


A L'ÉTRANGER. — Au Danemark, le gouvernement 
a fait connaître son intention de poser, lui aussi, 
sa candidature au Marché commun, à la suite de 
l’Angleterre, L’Irlande, la Suède et la Norvège se 
disent également prêtes à y adhérer. 

— À Washington, le Sénat américain a mani- 
festé son approbation de la politique de fermeté 
inaugurée par M. Kennedy, devant les menaces de 
la Russie, en augmentant encore d’un milliard de 


dollars les crédits militaires demandés par le pré- 
sident. 


M. 2 AOÛT. — A l'Elysée, au Conseil des 
ministres, on étudie l'affaire de Bizerte et ses 
suites ; en particulier, on s’occupe des rapatriés. 
Le Conseil traite aussi de recherches spatiales et 
de la création d’un centre national à cet effet. 

—. À Tunis, 1500 Français ont quitté encore la 
Tunisie. Par ailleurs, après la mise au point de 
M. Joxe, le F. L. N. confirme que les deux parties 
sont en désaccord total sur le problème du Sahara. 
M. Belkacem Krim a pourtant dit que, cette fais 
la négociation était allée plus loin qu'à Evian. 
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